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Les  Membres  de  la  Société  d’Études  Scientifiques  d’Angers  qui 
désireraient  compléter  la  collection  des  Bulletins  sont  prévenus 
qu’il  reste  encore  quelques  exemplaires  des  volumes  ci-après,  aux 
prix  réduits  de  : 


Première  Série. 

1871  (lre  année). . .  1  » 

1872  .  2  » 

1874-75  .  2  » 

1876-1877  (deux  fascicules)  3  50 

1878-79  . .  2  50 

1880  (deux  fascicules) .  3  50 

1881-82  .  5  » 

1883  .  3  » 

1884  .  6  » 

Supplément  de  1884 .  1  50 

Deuxième  Série. 

1885  .  4  » 

1886  . 4  » 

1887  .  6  » 

1888  .  4  » 


1889 . 

.  6 

» 

1890 . 

.  4 

» 

1891 . 

.  4 

» 

1892 . 

. .  4 

> 

1893 . 

.  4 

B 

1894 . 

.  4 

» 
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.  6 

» 

1896 . 

.  6 

» 

1897 . 

.  4 

» 

1898 . 

.  4 

B 

1899 . 
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» 

1900 . 

B 

1901 . 

.  5 

B 

1902 . 

.  4 

» 

1903 . 

. .  5 

B 

1904 . 

. .  5 

» 

1905 . 

. .  5 

)) 

La  collection  complète  des  Bulletins  (1871  à  1905  inclus),  sauf  le 
volume  de  1873,  épuisé,  pourra  être  fournie  aux  nouveaux  socié¬ 
taires  au  prix  réduit  de  90  francs. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


Au  30  Septembre  1906 


MEMBRES  FONDATEURS 


MM.  Bouvet. 
Huttemin. 
Mâreau. 


MM.  Millet. 

Préaubert. 

Verrier. 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Baret,  Charles,  minéralogiste,  23,  rue  Châteaubriant, 
Nantes. 

Bigot,  A.,  professeur  de  géologie  à  .l’Université  de  Caen. 

Bouhier,  Charles,  ancien  maire  d’Angers,  19,  rue  du 
Quinconce. 

Giard,  A.,  membre  de  l’Institut,  professeur  à  la  Sor¬ 
bonne,  14,  rue  Stanislas,  Paris.  —  Évolution. 

Jouhin,  Louis,  I.  Q,  docteur  en  médecine,  docteur 
ès  sciences,  professeur  au  Muséum  d’ Histoire  Natu¬ 
relle,  boulevard  Saint-Germain,  88,  Paris. 

Joxé,  J  ean,  ancien  député  de  Maine-et-Loire,  maire 
d’Angers,  8,  rue  Bertin,  Angers. 

Meunier,  Stanislas,^,  I.  Q,  §,  professeur  au  Muséum 
d’histoire  naturelle,  boulevard  Saint-Germain,  7, 
Paris. 
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Poisson,  J.,  aide-naturaliste  au  Muséun  de  Paris, 
répétiteur  à  l’École  des  Hautes-Études,  32,  rue  de  la 
Clef,  Paris. 

Prudhomme  de  Borre,  A.,  conservateur  honoraire  du 
Musée  Royal  d’ Histoire  naturelle  de  Bruxelles,  villa 
la  Fauvette,  Petit  Saconnex,  Genève. 

Trouessart,  Édouard-Louis,  docteur  en  médecine,  I.  p, 
professeur  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  -57,  rue  de 
Cuvier,  Paris. 

Vcrlot,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 

Welscli,  professeur  de  géologie  à  l’Université  de  Poitiers 
(Vienne). 

Woodward,  Henry  (le  docteur),  ex-conservateur  des 
collections  géologiques  du  British  Muséum,  129,  Beau- 
fort  Street  Chelsea,  S.  W.  Londres  (Angleterre). 

MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 

Abot,  Gustave,  22,  rue  La  Fontaine,  Angers.  —  Bota¬ 
nique,  Entomologie,  Paléontologie. 

Aivas,  A.  p,  ingénieur,  architecte  de  la  ville  d’Angers, 
rue  du  Bellay,  52,  Angers. 

Allard,  Gaston,  naturaliste,  à  la  Maulévrie,  route  des 
Ponts-de-Cé,  près  d’Angers. 

Audra,  Eugène  (le  pasteur),  rue  Michelet,  65,  Angers. 

Avrilleau,  Eugène,  banquier,  boulevard  Carnot,  3, 
Angers. 

Baron,  Alexandre,  A.  p,  §,  adjoint  au  maire  d’An¬ 
gers,  rue  Lyonnaise,  57,  Angers. 

Bédicr.  Emmanuel,  électricien,  rue  du  Musée,  15, 
Angers. 

Berthelot,  négociant,  place  Ayrault,  3,  Angers. 

Bessonneau,  O.  I.  p,  manufacturier,  rue  des 
Minimes,  Angers. 

Bigeard,  Prosper,  §,  directeur  de  l’Usine  à  Gaz,  rue 
Boreau,  15,  Angers. 


VII 


Bonnefoy,  I.  ,||  professeur  au  Lycée  David  d’Angers, 
place  du  Ralliement,  3. 

Bouic,  I.  ||,  professeur  honoraire,  rue  Gélestin-Port, 
21,  Angers. 

Bouiard,  Louis,  pharmacien  à  Châteauneuf-sur-Sarthe 
(Maine-et-Loire). 

Bouvet,  Georges,  I.  f|,  pharmacien,  directeur  du  Jar¬ 
din  des  Plantes  et  du  Musée  d’histoire  naturelle,  con¬ 
servateur  de  l’herbier  et  de  la  bibliothèque  Llyod,  rue 
Lenepveu,  32,  Angers. 

Brin,  Henry,  docteur  en  médecine,  rue  du  Haras,  12, 
Angers. 

Cabanon,  André,  conseiller  à  la  Cour  d’appel,  rue  Volney 
14,  Angers. 

Camus,  Fernand,  1.  ||,  docteur  en  médecine,  25,  ave¬ 
nue  des  Gobelins,  Paris  (XIIIe).  —  Botanique  : 
Muscinées. 

Chaussé,  industriel,  rue  Bressigny,  Angers. 

Cheux,  Alfred,  O.  ||,  membre  de  la  Commission  météo¬ 
rologique  de  Maine-et-Loire,  rue  Delaâge,  47,  Angers. 

Chevreul,  pharmacien,  place  du  Ralliement,  12,  Angers. 

Cornu,  Henri,  opticien-oculiste,  4,  rue  Voltaire,  Angers. 

Cournot,  Louis,  président  de  chambre  à  la  Courd’Appel, 
impasse  du  Pont-Bressigny,  3,  Angers. 

David,  He  nri-Ferdinand,  pharmacien,  ex-président  du 
Syndicat  des  pharmaciens  de  Maine-et-Loire,  rue  de  la 
Gare,  11,  Angers. 

Decuiilé,  Charles,  rue  Michelet,  3,  Angers. 

Delètre,  pharmacien  de  lre  classe,  place  du  Pélican,  4, 
Angers. 

Desétres,  Gaston,  avocat,  conseiller  général,  rue  du 

Canal,  19,  Angers. 

Desmazières,  A.  ||,  Olivier,  percepteur  à  Segré  (Maine- 
et-Loire). 

Domin,  capitaine  au  135e  d’infanterie,  Fontevrault 
(Maine-et-Loire).  —  Géologie. 

Duvcaii.  Henri-Garriel,  employé  à  la  Société  anonyme 
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des  filatures,  corderies  et  tissages  d’Angers,  3,  rue  du 
Temple,  Angers. 

Galard,  président  du  Groupe  espérantiste  angevin,  rue 
de  Brissac,  24,  Angers. 

Gasnault,  Jules-Eugène,  A.  ||,  agrégé  de  l’Université, 
professeur  au  Lycée  David-d’Angers,  chemin  de  la 
Garde-robe,  Angers.  —  Physique  et  chimie. 

Gaudin,  Joseph,  A.  ||,  pharmacien  supérieur,  rue 
Lenepveu,  Angers. 

Goblot,  René,  A.  architecte,  ancien  élève  médaillé 
de  lre  classe  de  l’École  des  Beaux-Arts,  39,  rue  du 
Quinconce,  Angers. 

Grassin,  Georges,  imprimeur,  rue  du  Cornet,  40, 
Angers. 

Grimault,  A.,  pharmacien,  rue  Bressigny,  15,  Angers. 

Humbert,  Henri,  contrôleur  de  la  manufacture  de  Tré- 
lazé  (manufacture  de  l’État),  rue  Maillé,  30,  Angers. 
—  Botanique. 

lluttemin,  Henri,  industriel,  juge  suppléant  au  Tribu¬ 
nal  de  Commerce,  rue  Lareveilllère,  23,  Angers. 

Jagot,  Léon,  I.  ||,  docteur-médecin,  rue  d’Alsace,  1, 
Angers. 

Mâreau,  Gustave,  I.  ||,  docteur  en  médecine,  pro¬ 
fesseur  à  l’École  de  Médecine,  rue  du  Commerce,  2, 
Angers. 

Martin,  Charles,  docteur  en  Médecine,  professeur  à 
l’École  de  Médecine,  boulevard  de  Saumur,  Angers. 

Martin.  Symphorien,  préparateur  des  cours  de  sciences 
à  l’École  des  Arts  et  Métiers,  rue  Boisnet,  37,  Angers/ 

Mesfrey,  pharmacien,  place  du  Ralliement,  Angers. 

Monprofit,  Amrroise,  I.  docteur  en  médecine,  pro¬ 
fesseur  à  l’École  de  Médecine,  rue  de  la  Préfecture,  7, 
Angers. 

Montier,  A.  ||,  docteur  en  médecine,  pharmacien  de 
lre  classe,  suppléant  du  cours  d’ Histoire  naturelle  à 
l’École  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  boulevard  Des- 
cazeaux,  2,  Angers.  —  Zoologie. 


IX 


Pilotais,  Ernest,  I.  ||,  docteur  en  médecine,  membre 
correspondant  de  l’Académie  de  Médecine,  rue  Bodi- 
nier,  5,  Angers. 

Uluffang,  Henri-Francois-Louis,  A.  fl,  professeur  au 
Lycée,  agrégé  de  l’Université,  19,  rue  du  Fresne, 
Angers.  —  Anthropométrie  et  Anthropologie. 

Papin,  docteur  en  médecine,  directeur  du  Laboratoire 
bactériologique,  29,  rue  Saint- Julien,  Angers. 

Paré.  Gaston,  imprimeur,  rue  du  Cornet,  32,  Angers. 

Pichery,  Lucien,  ingénieur,  directeur  des  ardoisières  de 
la  Renaissance  d’Angers,  7,  boulevard  Daviers, 
Angers.  —  Mécanique,  Électricité. 

Ponsolle,  électricien,  agent  consulaire  des  États-Unis, 
boulevard  de  Saumur,  Angers.  —  Électricité,  Méca¬ 
nique. 

Poullain,  à  la  Saulaie,  commune  de  Martigné- Briand 
(Maine-et-Loire). 

Préaubert,  Ernest,  I.  f|,  g,  professeur  honoraire,  rue 
Proust,  23,  Angers. 

Prieur,  Albert,  A.  y,  négociant,  1,  rue  Tarin, 
Angers. 

Pyat,  Félix,  capitaine  au  6e  génie,  rue  Saint-Eutrope,  7, 
Angers.  —  Mycologie. 

Raimbault,  Paul,  I.  f|,  pharmacien  de  F  Hôtel-Dieu, 
professeur  honoraire  à  l’École  de  Médecine  et  de 
Pharmacie,  rue  de  la  Préfecture,  12,  Angers. 

Sauceret,  capitaine  au  135e  de  ligne,  15,  avenue  Bes- 
nardière,  Angers.  —  Astronomie. 

Sérapion,  Félix,  naturaliste-préparateur,  7,  rue  des 
Lices,  Angers. 

Surrault,  Théodore,  ï.  f|,  professeur  à  l’École  normale, 
rue  de  la  Madeleine,  93,  Angers. 

Thézée,  Henri,  A.  f|,  pharmacien,  docteur  en  médecine, 
professeur  d’histoire  naturelle  à  l’École  de  Médecine 
et  de  Pharmacie,  70,  rue  de  Paris. 

Tourriol,  Jean,  A.  f|.  g,  professeur  agrégé  de  physique 
au  Lycée,  19,  rue  Saint-Léonard,  Angers. 


X 


Verchaly,  opticien,  boulevard  de  Saumur,  Angers. 

Y insonneau,  Camille,  docteur  en  médecine,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  oculiste  des  Bureaux 
de  Bienfaisance  de  la  Ville  d’Angers,  rue  du  Mail,  86, 
Angers. 

Zawodny,  Joseph,  docteur,  Palackygasse,  n°  1,  Prague 
II  (Bohême). 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Bachelier,  Alexandre,  comptable,  rue  Carnot,  Lorient 
(Morbihan). 

BalliL  Camille,  conservateur  des  hypothèques  à  Mor- 
tagne-sur-Huisne  (Orne). 

Barbiii,  Henri-Charles,  pharmacien  de  première 
classe,  au  Lion-d’ Angers  (Maine-et-Loire). 

Barrois,  Charles,  I.  p,  professeur-adjoint  de  géo¬ 
logie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  37,  rue  Pascal, 
Lille  (Nord). 

Baudouin,  Eugène,  instituteur-adjoint,  45,  rue  Beau- 
drière,  Angers. 

Bazantay,  Lucien,  propriétaire  à  Faveraye-Mâchelles, 
par  Thouarcé  (Maine-et-Loire). 

Bellanger,  Francis,  A.  p,  directeur  de  l’École  des  gar¬ 
çons,  cour  des  Cordeliers,  Angers. 

Bernier,  A.  p,  professeur  au  Collège,  rue  de  la  Petite- 
Bilange,  Saumur  (Maine-et-Loire). 

Béziau,  Pierre,  A.  p,  10,  rue  Jacquemont,  Paris 
(XVIIe). 

Bofer,  Nathaniel,  à  Ballon  (Sarthe). 

Brault,  Albert,  O.  p,  percepteur  à  Blaison  (Maine-et- 
Loire).  —  Archéologie. 

Brin,  Lucien,  pharmacien  à  Candé  (Maine-et-Loire).  — 
Mycologie. 

Brion,  Camille,  avoué,  maire  de  Baugé  (Maine-et- 
Loire). 
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Bureau,  Édouard,  professeur  honoraire  au  Muséum 
national  d’histoire  naturelle,  24,  quai  de  Béthune, 
Paris  (IVe). 

Bureau,  Louis,  docteur  en  médecine,  directeur  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  de  Nantes,  rue  Gres- 
set,  15,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Chaniegrain,  directeur  de  l’École  primaire  supérieure  de 
Maintenon  (Eure-et-Loire). 

Chasseloup-Chatillon  (de),  à  la  Paumière,  par  Noyant- 
Méon  (Maine-et-Loire). 

Chelot,  Émile,  licencié  ès  sciences,  82,  rue  Monge  Paris. 

Chemin,  horticulteur-grainetier,  à  Saint-Martin-de-la 
Place  (Maine-et-Loire). 

Couffon,  Olivier,  étudiant  en  médecine,  membre  de  la 
Commission  du  Musée  d’histoire  naturelle  d’Angers, 
5,  rue  Furstemberg,  Paris  (VIe).  —  Botanique,  Géo¬ 
logie,  Paléontologie. 

Crozeî,  Georges,  à  Collonges-au-Mont-d’Or  (Rhône). 

Dangiu,  imprimeur  à  Baugé  (Maine-et-Loire). 

Daniel,  Lucien-Louis,  maître  de  conférences  de  bota¬ 
nique  appliquée  à  la  Faculté  des  Sciences,  18,  rue  de 
Palestine,  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Dardallion,  Charles,  conducteur  des  travaux  des 
Mines  de  charbon  à  la  Prée,  par  Chalonnes-sur-Loire 
(Maine-et-Loire).  —  Géologie. 

Oavy,  Léon,  desservant,  naturaliste,  à  Fougeré,  par 
Clefs  (Maine-et-Loire). 

Davy,  Louis-Paul,  A.  ||,  ingénieur  civil,  directeur  des 
mines  de  Châteaubriant  (Loire- Inférieure). 

Dclalamle,  Julien-Charles,  professeur  de  physique  au 
Lycée,  rue  du  Château,  62,  Brest  (Finistère). 

Dezauuay,  propriétaire-viticulteur,  à  La  Breille,  par 
Brain-sur- Abonnes  (Maine-et-Loire). 

Dollfus,  A  drien,  directeur  de  la  feuille  des  jeunes 

naturalistes,  rue  Pierre-Charron,  35,  Paris. 

Dollfus,  Gustave,  géologue,  rue  de  Chabrol,  45,  Paris. 


XII 


Dufossé,  Albert,  secrétaire  à  la  mairie  de  Chambly 
(Oise). 

Dumas,  Auguste-Marie,  inspecteur  en  retraite  de  la 
Compagnie  des  Chemins  de  fer  d’Orléans,  rue  Sully,  6, 
à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Emeriau,  Jean-Léon,  A.  Q,  instituteur  à  Baugé  (Maine- 
et-Loire). 

Fiévé,  docteur  en  médecine,  à  J allais  (Maine-et-Loire). 

Fournier,  Alphonse,  docteur  en  médecine,  licencié  ès 
sciences,  22,  rue  de  Penthièvre,  Poitiers. 

Fraysse,  A.  ||,  secrétaire  de  la  sous-préfecture,  à  Baugé 
(Maine-et-Loire).  —  Paléontologie,  Archéologie. 

Frémy,  industriel,  maire  de  Chalonnes-sur-Loire,  con¬ 
seiller  général,  Chalonnes-sur-Loire  (Maine-et-Loire). 
—  Électricité. 

Fruit,  Alexis-Auguste,  I.  ||,  chevalier  de  l’ordre  royal 
du  Cambodge,  sous-préfet  de  Segré.  —  Botanique, 
Pédagogie. 

Gadeau  de  Kerviîüe,  Henri,  I.  ||,  O.  §,  homme  de 
science,  rue  Dupont,  7,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Galié,  Louis,  pharmacien,  à  Thouarcé  (Maine-et-Loire). 

Gallet,  Georges,  pharmacien,  rue  Victor- Hugo,  à  Baugé 
(Maine-et-Loire). 

Gauïon,  libraire-commissionnaire,  rue  Madame,  39, 
Paris,  from  «  the  New-York  Public  Library  ». 

Gentil,  Ambroise,  I.  ||,  professeur  de  sciences  physiques 
et  naturelles  au  Lycée  du  Mans,  86,  rue  de  Flore,  Le 
Mans  (Sarthe). 

Georges,  Jean-Marie,  A.  ||,  pharmacien  honoraire, 
suppléant  du  juge  de  paix,  rue  de  l’Hôpital,  à  Baugé 
(Maine-et-Loire). 

Godivier,  expert-géomètre,  à  Pouancé  (Maine-et-Loire). 
—  Archéologie,  Paléontologie,  Agriculture. 

Grassin,  Charles,  ingénieur  civil,  à  Nice,  villa  Jacques 
(Sainte-Hélène). 

Grossouvre  (de),  Marie-Félix-Albert-Durand, 
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ingénieur  en  chef  des  mines,  Cunes,  par  Savigny-en- 
Septaine  (Cher). 

Groux,  J.,  libraire-commissionnaire,  rue  de  Buci,  13, 
Paris. 

Guittonneau,  P.,  instituteur,  à  Saint- Rémy-la- Varenne, 
par  Saint-Mathurin  (Maine-et-Loire). 

Guilleux,  Charles,  constructeur-mécanicien,  Segré. 

Giiyon,  Louis,  ex-bibliothécaire  de  la  Société,  26,  rue 
Lenepveu,  Angers. 

Houal,  Ernest,  pharmacien,  rue  du  Marché,  à  Baugé 
(Maine-et-Loire). 

Jeanvrot,  Victor,  conseiller  honoraire,  boulevard 
Dugommier,  8,  Marseille. 

Jullicn-Crosnier,  rue  d’Illiers,  54  bis,  à  Orléans  (Loiret). 

—  Botanique. 

Lambert,  Eugène,  instituteur,  au  Guédéniau,  par  Baugé 
(Maine-et-Loire).  —  Sciences  naturelles, 

Le  Breton,  Julien,  § ,  instituteur,  à  Saint-Martin-de-la- 
Place  (Maine-et-Loire). 

Lepage,  René,  licencié  ès  sciences  naturelles,  ingénieur 
agronome,  industriel,  place  de  la  Mairie,  Segré.  — 
Chimie  industrielle,  Géologie. 

Leroy,  Victor,  étudiant  en  médecine,  préparateur  au 
cours  municipal  de  Chimie,  26,  rue  des  Lices,  Angers 
(Maine-et-Loire). 

Levain  ville,  capitaine,  74e  régiment  d’infanterie,  Rouen. 

—  Géologie,  Géographie. 

Loppé,  Étienne,  étudiant  en  médecine,  240,  rue  de  Vau- 
girard,  Paris  (XVe).  —  Zoologie. 

Mantin,  Georges-Antoine,  ^,0.  §,  O.  ||,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Christ  (Portugal),  Officier  du  Medjidié 
(T urquie),  Commandeur  du  buste  du  Libérateur  (Vene¬ 
zuela),  Officier  du  Nichan  Iftichar  (Tunisie),  Médaillé 
des  Arts  (Turquie),  Rapporteur  de  la  classe  47  à 
l’Exposition  universelle  de  1900,  ancien  Président  du 
Comité  des  Orchidées  de  la  Société  Nationale  d’ Horti¬ 
culture  de  France,  botaniste  orchidophile,  5,  rue 
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Pelouze,  Paris  (VIIIe),  et  château  de  Bel-Air,  à  Olivet 
(Loiret). 

Malm,  A. -H.,  docteur  en  philosophie,  intendant  des 
pêcheries  maritimes  suédoises,  à  Gothembourg 
(Suède). 

Marcesche,  Émile,  négociant,  rue  Carnot,  Lorient  (Mor¬ 
bihan). 

Méliault,  François,  Inspecteur  en  retraite  des  Postes  et 
Télégraphes,  19,  rue  du  Champ  de-Mars,  Saint-Brieuc 
Côtes-du-Nord).  —  Botanique. 

Mercier,  Léopold,  27,  rue  de  Ponthieu,  Paris. 

Micheau,  A.  ||,  secrétaire  de  l’Université  populaire, 
avenue  Victor-Hugo,  Saumur  (Maine-et-Loire). 

Michel,  Alphonse,  docteur  en  médecine,  à  Gonnord 
(Maine-et-Loire). 

Milon,  Paul-Émile,  O.  ||,  avoué,  à  Segré. 

Œlhert,  D.-P.,  ^,  ||,  correspondant  de  l’Institut,  con¬ 
servateur  du  Musée  d’histoire  naturelle,  rue  de  Bre¬ 
tagne,  à  Laval  (Mayenne).  —  Géologie,  Paléontologie. 

Olivier,  Ernest,  aux  Ramillons,  près  Moulins  (Allier). 

—  Botanique. 

Panclier,  avoué,  à  Baugé  (Maine-et-Loire). 

Pavis,  Pierre,  instituteur,  à  Rablay  (Maine(et-Loire). 

—  Botanique  mycologique. 

Perrin,  pharmacien,  place  de  la  Bilange,  Saumur  (Maine- 
et-Loire). 

Peton,  §,  A.  ||,  docteur  en  médecine,  Saumur 
(Maine-et-Loire). 

Pougnet,  Joseph-Eugène,  ingénieur  des  mines  d’or  de 
la  Cortada  de  San  Antonio,  par  Puerto-Perrio  et 
Pavas,  département  d’Antioqua  (Colombie). 

Quélin,  Jules,  I.  ||,  avenue  Besnardière,  18,  Angers. 

Rabjeau,  Émile,  docteur  en  médecine,  à  Ingrandes-sur- 
Loire  (Maine-et-Loire). 

Ragusa,  En  Rico,  naturaliste,  directeur  du  Naturaliste 

Sicilien ,  à  Palerme  (Sicile). 


XV 


Retail,  Georges,  notaire  au  Puy-Notre-Dame  (Maine- 
et-Loire). 

Robin,  Désiré,  pharmacien,  à  Segré  (Maine-et-Loire). 

Ricordeau,  François,  pharmacien,  Conlie  (Sarthe).  — 
Botanique  (Champignons),  Minéralogie. 

Simon,  Francis,  A.  directeur  de  l’École  de  garçons, 
28,  rue  Bodinier,  Angers. 

Sourdrille,  Alrert-Édouard,  docteur  en  médecine, 
Thouarcé  (Maine-et-Loire).  —  Botanique. 

Sudre,  H.,  professeur  à  l’École  normale,  19,  allée  Saint- 
Michel,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Tardif,  Edmond,  A.  docteur  en  médecine,  à  Longué 
(Maine-et-Loire). 

Tliuau  (l’abbé),  à  Baugé  (Maine-et-Loire).  —  Entomo¬ 
logie. 

Thuau,  François,  I.  f|,  docteur  en  médecine,  conseiller 
général,  4,  avenue  Jeanne-d’Arc,  à  Baugé  (Maine-et- 
Loire). 

Tourneux,  Camille,  licencié  ès  sciences,  sciences  natu¬ 
relles,  à  Morannes  (Maine-et-Loire). 

Thiriat-Deguignes,  naturaliste,  61,  rue  Neuve,  Calais 
(sud)  (Pas-de-Calais). 

Trillon,  Jean,  usine  du  Pont-de-Gifïre,  par  Saint- Jésire- 
Faucigny  (Haute-Savoie). 

Yalotaire,  Théodore-Victor,  A.  ||,  professeur,  conser¬ 
vateur  du  Musée,  20,  rue  B  assers- Perrières,  Saumur. 
—  Botanique. 

Yersillé,  Léon,  jardinier,  à  Gonnord  (Maine-et-Loire). 

Ville  de  Saumur  (bibliothèque). 

Nota.  —  Les  membres  dont  les  adresses  et  dénomina¬ 
tions  seraient  inexactes  sont  priés  de  les  faire  rectifier  et 

d’adresser  leurs  réclamations  au  Président  ou  au  Secré¬ 
taire  de  la  Société. 
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MEMBRES  DÉCÉDÉS 


Piette,  juge  honoraire  à  Rumigny. 

Millet,  Stanislas,  secrétaire  honoraire  de  la  Société 
d’ Horticulture  d’Angers,  6,  rue  Béranger,  Angers. 

Boimcmère,  Lionel,  A.  ||,  président  delà  Société  artis¬ 
tique  et  littéraire  de  l’Ouest,  rue  Cliaptal,  26,  Paris  et 
à  Louerre  (Maine-et-Loire). 

Danton,  Jacques-Désiré,  ingénieur  civil  des  mines, 
rue  du  général  Henrion-Bertier,  6,  Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 

Gasnault,  ex-instituteur,  Beaufort-en-Vallée  (Maine-et- 
Loire). 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Au  30  Septembre  1906 


1°  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 


1.  Amiens.  —  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 


2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

il. 


—  Société  industrielle  d’Amiens. 

Angers.  —  Société  d’ Horticulture  de  Maine-et-Loire. 

—  Société  industrielle  et  agricole. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Société  d’Agiculture,  Sciences  et  Arts  d’An¬ 

gers. 

—  La  Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  La  Bibliothèque  du  Musée  d’histoire  natu¬ 

relle. 

—  La  Bibliothèque  du  Jardin  des  Plantes. 

—  La  Bibliothèque  de  Lloyd. 

—  Association  des  Étudiants  angevins,  boule¬ 

vard  de  Saumur,  Angers. 
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12.  Autun.  —  Société  d’histoire  naturelle. 

13.  Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  natu¬ 

relles  de  l’Yonne. 

14.  Beaune.  —  Association  horticole  de  Beaune. 

15.  Beauvais.  —  Société  académique  d’Archéoïogie, 

Sciences  et  Arts  de  l’Oise. 

16.  Béziers.  —  Société  d’Ëtudes  des  Sciences  naturelles. 

17.  Blois.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  du  Loir-et- 

Cher. 

18.  Bordeaux.  —  Société  des  Sciences  physiques  et  natu¬ 

relles. 

19.  Bourg.  —  Société  des  naturalistes  de  l’Ain. 

20.  Caen.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

21.  —  Laboratoire  géologique  de  la  Faculté  des 

Sciences. 

22.  Carcassonne.  —  Société  d’Études  scientifiques  de 

l’Aude. 

23.  Châlons-sur-Marne.  —  Société  d’Agriculture,  de 

Commerce,  des  Sciences  et  Arts  de  la 
Marne, 

24.  Chalon-sur-Saône.  —  Société  des  Sciences  naturelles 

de  Saône-et-Loire. 

25.  Chambéry.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  de  Savoie. 

26.  Charleville.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  des 

Ardennes. 

27.  Chartres.  —  Société  archéologique  d’Eure-et-Loir. 

28.  Cherbourg.  —  Société  nationale  des  Sciences  natu¬ 
relles  et  mathématiques. 

29.  Cholet. — Société  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts. 

30.  Dax.  —  Société  de  Borda. 

31.  Dijon.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres. 

32.  Draguignan.  —  Société  d’Études  scientifiques  et 

archéologiques. 

33.  Elbœuf.  —  Société  d’Études  des  Sciences  naturelles. 

34.  Grenoble.  —  Société  de  Statistique,  des  Sciences 

naturelles  et  des  Arts  industriels  de  l’Isère. 
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35.  Langres.  —  Société  de  Sciences  naturelles  de  la 

Haute-Marne. 

36.  La  Roche-sur-Yon.  —  Société  d’Émulation  de  la 
Vendée. 

37.  Le  Havre.  —  Société  géologique  de  Normandie. 

38.  Lille.  —  Société  géologique  du  Nord. 

39.  Lyon.  —  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

40.  —  Société  botanique  de  Lyon. 

41.  Le  Mans.  —  Société  d’ Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  Sarthe. 

42.  —  Académie  internationale  de  géographie  bota¬ 

nique. 

43.  Levalîois-Perret.  —  Association  des  Naturalistes. 

44.  Mâcon.  —  Société  d’ Histoire  naturelle. 

45.  Marseille.  —  Société  scientifique  Flammarion. 

46.  Montbéliard,  —  Société  d’Émulation. 

47.  Montpellier.  —  Société  d’ Horticulture  et  d’ Histoire 

naturelle  de  l’Hérault. 

48.  Nancy.  —  Société  des  Sciences. 

49.  Nantes.  —  Société  académique. 

50.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ouest  de 

la  France. 

51.  Nîmes.  —  Société  d’Études  des  Sciences  naturelles. 

52.  Niort.  —  Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 

53.  Paris.  —  Société  d’ Anthropologie. 

54.  —  Société  philomatique. 

55.  —  .Société  philotechnique. 

56.  —  Société  botanique  de  France. 

57.  —  Société  d’Études  scientifiques. 

58.  Paris.  Société  entomoh  cique  de  France. 

59.  —  Société  de  Géographie. 

60.  —  Société  zoologique  de  France. 

61.  —  Société  nationale  d’acclimatation  de  France. 

62.  —  Société  astronomique  de  France. 

63.  —  Bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

64.  —  Commission  du  Répertoire  de  Bibliographie 

scientifique.  .Ministère  de  l’Instruction  pu- 
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blique  et  des  Beaux-Arts  (5e  bureau  de 
l’Enseignement  supérieur). 

65.  —  Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  Ministère 

de  l’Instruction  publique  (6e  bureau  de 
l’Enseignement  supérieur),  5  exemplaires. 

66.  Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  litté¬ 

raire  des  Pyrénées-Orientales. 

67.  Quimper.  —  Société  archéologique  du  Finistère. 

68.  Rennes.  —  Société  scientifique  et  médicale  de 

l’Ouest. 

69.  Reims.  —  Société  d’ Histoire  naturelle. 

70.  Rochechouart.  —  Société  des  Amis  des  Sciences  et 

des  Arts. 

71.  La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la 

Charente-Inférieure. 

72.  Rouen.  —  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

73.  —  Laboratoire  régional  d’entomologie  agricole. 

74.  Toulouse.  —  Bibliothèque  de  l’Université,  allées 

Saint-Michel. 

75.  Tours.  —  Société  d’Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres. 

76.  Valenciennes.  —  Société  d’Agriculture,  Sciences  et 

Arts.  (Revue  agricole,  industrielle,  histo¬ 
rique  et  artistique.) 

77.  Vitry-le-François.  —  Société  des  Sciences  et  Arts. 

2°  COLONIES  FRANÇAISES 
Madagascar 

78.  Tananarive.  —  Académie  malgache. 

3°  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 
Alsace- Lorraine 

1.  Colmar.  —  Société  d’IIistoire  naturelle. 

2.  Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et 

Arts  de  la  Basse-Alsace. 
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[T. Allemagne 

3.  Berlin.  —  Académie  impériale  des  Sciences  (K.  prus- 

sichen  Wissenschaften  Akademie). 

4.  —  Société  de  Géologie  (Deutsch.  Geolog.  Ge- 

sellsch.). 

5.  —  Société  de  Géographie  (Gesellsch.  für  Erd- 

kunde). 

6.  Brême.  —  Société  des  Sciences  naturelles  (Natur- 

wissenschaft.  Verein  zü  Bremen). 

7.  Dresde.  —  Société  de  Géographie  (Verein  für  Erd- 

kunde  zü  Dresden). 

8.  Francfort-sur  roder.  —  Hélios. 

9.  Freiburg  Breisgau.  —  Naturforschende  Gesellschaft. 

10.  Giessen.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  (Oberhessi- 

schen  Gesellschaft  für  Natur  und  Heil- 
kunde). 

11.  Halle.  —  Société  Léopoldina. 

12.  Leipzig.  —  Société  des  Sciences  naturelles  (Natur¬ 

forschende  Gesellschaft.  Herrn  Biblio- 
thekar  Dr  R.  Schmidt,  Beethovenstr.  6. 

13.  Munster.  —  Société  provinciale  westphalienne  des 

Sciences  et  Arts  (Westfalichen  Provin- 
ziale  Verein). 

14.  Regensburg.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  (Natur- 

wis  senschaftlichen  Verein). 

A  utriche 

15.  Agram.  —  Societas  historico-naturalis  croatica. 

16.  Lemberg.  —  Chevtèhenko  Gesellschaft  der  Wissens¬ 

chaften,  strasse  Czarnecki. 

17.  Prague.  —  Société  impériale  des  Sciences  naturelles 

(K.  K.  Gesellschaft  der  Wissenschaften). 

18.  —  Societas  entomologica  Bohemiæ  (Geska 

spolecnost  entomologicka  Ceska). 

19.  Vienne.  —  Société  d’ Histoire  naturelle  (Lotos). 
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20.  —  Société  impériale  et  royale  de  Géologie  (K. 

K.  Geologischen  Reichanstaldt). 

21.  —  Société  de  Zoologie  et  de  Botanique  (K.  K. 

Zoologisch-Botanischen-Gesellschaft). 

22.  —  Club  scientifique  (YVissenschatlichen  Club). 

23.  —  Section  für  naturkenden  osterreichen  Tou- 

risten  Club  (Burgung,  7). 

Belgique 

24.  Bruxelles.  —  Société  belge  de  Microscopie. 

25.  —  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et 

d’ Hydrologie. 

26.  —  Société  royale  malacologique  de  Bruxelles. 

27.  —  Société  entomologique  de  Belgique. 

28.  —  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

29.  Liège.  —  Société  géologique  de  Belgique. 

Luxembourg 

30.  Luxembourg.  —  Société  des  Naturalistes  luxem¬ 

bourgeois  (Fauna). 

31.  —  Société  Botanique. 

Hongrie 

32.  Budapest.  —  Magyar  Botanikal  Lapok. 

Italie 

33.  Gênes.  —  Annales  du  Musée  civique  de  Gênes. 

34.  Padoue.  —  Société  Veneto-Trentine  des  Sciences 

naturelles. 

35.  Palerme.  —  Jardin  royal  de  Botanique. 

36.  Pise.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  Toscane. 

37.  Turin.  —  Académie  royale  des  Sciences. 

38.  —  Observatoire  de  l’Université  royale. 

39.  —  Musée  de  Zoologie  et  d’ Anatomie  comparée. 

Espagne 

40.  Barcelone.  —  Centre  excursionista  de  Catalunya 

Paradis,  10.  pral. 
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Pays-Bas 

41.  Lcyde.  —  Société  Néerlandaise  de  Zoologie  (Neder- 

lansche  Centralblatt,  Rijn,  en  Schiekade, 
113,  Leyde  (Hollande). 

Portugal 

42.  Lisbonne.  —  Académie  des  Sciences. 

43.  —  Broteria.  Revista  de  sciencias  naturaes  do 

Collegio  de  S.  Fiel.  Soalheira. 

44.  Porto.  —  Annals  Scientificos  da  Academia  Poly- 

technica  do  Porto. 

Russie 

45.  Saint-Pétersbourg.  —  Société  impériale  de  Bota¬ 

nique. 

46.  —  Société  impériale  minéralogique. 

4*7.  —  Comité  géologique. 

48.  —  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Saint- 

Pétersbourg. 

49.  Itiew.  —  Société  des  Naturalistes. 

50.  Moscou.  —  Société  impériale  des  Naturalistes. 

Finlande 

51.  Helsingïord.  —  Société  pour  l’étude  de  la  Faune  et 

de  la  Flore  de  Finlande  (Societas  pro 
Fauna  et  Flora  Fennica). 

Suède 

52.  tiothembourg.  —  Société  royale  des  Sciences  et 

Lettres. 

52.  Stockholm.  —  Société  entomologique. 

54.  —  Académie  royale  suédoise. 

55.  Lpsal.  —  Université  royale. 

Suisse 

56.  Bâle.  —  Société  des  Sciences  naturelles. 

57.  Chambcsy,  près  Genève.  —  Bulletin  de  l’Herbier- 

Boissier. 
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58.  Genève.  —  Société  de  Physique  et  d’ Histoire  natu¬ 

relle,  au  Musée  d’ Histoire  naturelle. 

59.  Lausanne.  —  Société  vaudoise  des  Sciences  natu¬ 

relles. 

60.  Neufchâtel.  —  Société  neufchâteloise  de  Géographie. 

61.  Zurich.  —  Société  des  naturalistes. 

Amérique  du  Nord 

62.  Cambridge.  —  Musée  de  Zoologie  comparée  (Muséum 

of  comparative  zoologie  at  Ilavard  col¬ 
lege). 

63.  Chicago.  —  Field  Muséum  of  Natural  history  Chi¬ 

cago,  III,  U.  S.  A. 

64.  Granville.  (Ohio).  —  Association  scientifique.  — 

Scientifîc  laboratoires  of  Denison  Univer- 
sitv. 

65.  Mexico.  —  lnstituto  geologico  de  Mexico,  5a  dal 

Ciprès. 

66.  New-Haven.  (Connecticut).  —  Transaction  of  the 

méridien  scientifîc. 

67.  New-York.  —  Société  de  Microscopie. 

68.  —  Société  de  Géographie,  n°  129  west  29  th. 

Street. 

—  American  muséum  of  natural  History. 

70.  Oberlin.  (Ohio).  —  Wilson  Bulletin,  Wilson  Orni- 

thological  club  Oberlin  College  Library. 

71.  Philadelphie.  —  Académie  des  Sciences  naturelles. 

72.  —  Geographical  Society  of  Philadelphia  1520 

Chestnut  Street. 

73.  —  Institut  des  Sciences. 

74.  Chape!!- Hill.  —  Société  scientifique  (Elisha  (Mit¬ 

chell). 

75.  Salem.  —  (Massachusset).  —  Association  améri¬ 

caine  pour  l’avancement  des  sciences. 

76.  San-Francisco.  —  Académie  des  Sciences. 

77.  Saint-Louis.  —  Académie  des  Sciences. 

78.  —  The  Missouri  botanical  garden. 
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79.  Trenton.  —  Société  d’ Histoire  naturelle. 

80.  Washington.  —  Institution  Smithsonian. 

81.  —  Bureau  d’ Ethnologie. 

82.  —  American  Microscopical  Journal. 

83.  —  U.  S.  Département  of  agriculture.  —  Divi¬ 

sion  of  biological  survev.  —  Washington, 
D.  C. 

Amérique  du  Sud 

84.  Buenos-  Aires.  —  Société  scientifique  argentine. 

85.  —  Musée  national  Casitla  de  Correo,  470. 

86.  —  Revue  argentine  d’ Histoire  naturelle. 

87.  —  Institut  Géographique  argentin. 

88.  —  Direccio  general  de  Correos  y  Telegrafos. 

89.  Cordoba.  —  Académie  nationale  des  Sciences. 

90.  Costa-Rica.  —  Annales  du  Musée  national  et  de 

l’Institut  physique  et  géographique. 

91.  La  Plata.  —  Annales  du  Musée  d’ Histoire  naturelle. 

92.  Montevideo.  —  Musée  national. 

93.  Rio-de-Janeiro.  —  Musée  national. 

94.  Santiago.  —  Société  scientifique  du  Chili. 

95.  Sao-Paulo.  (Brézil).  —  Revista  da  Sociedade  Scien- 

tifica. 


Indes  anglaises 

96.  Calcutta.  —  Société  asiatique  du  Bengale,  57,  Parck 

Street,  Calcutta. 

Océanie 

97.  Brisbane.  —  Natural  Ilistory  Society  of  Queensland 

(Australie). 

98.  Wellington.  —  New-Zealand  Institute. 

99.  Manille.  (Manda,  P.  I.).  —  Ethnological  Survey 

for  the  Philippines  Islands. 
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4°  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES  FRANÇAISES 

1.  Angers.  —  Revue  de  P  Anjou. 

2.  —  L’Anjou  médical,  7,  rue  de  la  Préfecture. 

3.  —  Les  Archives  médicales  d’Angers. 

4.  —  Le  Patriote  de  l’Ouest. 

5.  —  Le  Petit  Courrier. 

6.  —  Le  Journal  de  Maine-et-Loire. 

7.  Lyon.  —  L’Échange,  4,  rue  Gentil  (Dr  Maurice  Pie, 

à  Digoin  (Saône-et-Loire). 

3.  Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et 
du  Centre  de  la  France. 

9.  Paris.  —  Feuille  des  jeunes  Naturalistes. 

10.  —  Gazette  médicale,  93,  boulevard  Saint-Ger¬ 

main. 

11.  —  Archives  provinciales  des  Sciences,  boule¬ 

vard  Saint-Germain,  93. 

5«  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES  ÉTRANGÈRES 

12.  Païenne.  —  Il  Naturalista  Siciliano. 

13.  Venise.  —  Notarisia,  revue  consacrée  à  l’étude  des 

algues. 

14.  —  Neptunia,  San  Samuele,  3422. 

15.  Nouvelle-Zélande.  —  The  Neyv-Zealand  journal  of 

Sciences. 

16.  Cincinnati  (Ohio,  U.  S.  A.).  —  Bulletin  of  thé  Lloyd 

library  of  botany,  pharmacy  and  materia 
medica. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  1906 


Président . 

Vice-Président.... 

Secrétaire.... . 

Trésorier . 

Vice-Trésorier..... 

Archiviste . 

Vice-Achiviste.... 


M.  PRE AUBERT 
M  SURRAULT. 
M  COUFFON. 

M.  BARON. 

M.  DËCUILLÉ. 
M.  BELLANGER. 
M.  BAUDOUIN. 


Bibliothécaire .  M.  BENOIT,  8,  place  du  Ralliement. 

M.  le  Bibliothécaire  se  tient  à  la  disposition  de 
MM.  les  Sociétaires  les  jours  de  séance,  depuis  8  heures 
du  soir. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ 

D’ETUDES  SCIENTIFIQUES 

D’ANGERS 


Séance  du  12  janvier  1905 

Présidence  de  M.  Préatjbert 

M.  Préaubert,  élu  président  à  la  dernière  séance, 
remercie  en  quelques  mots  ses  collègues  de  lui  avoir 
confié  ce  poste  d’honneur  et  de  travail  ;  il  fait  appel 
à  la  bonne  volonté  de  tous  pour  l’aider  à  faire  pros¬ 
pérer  la  Société  et  à  la  maintenir  au  rang  que 
M.  Bouvet  avait  su  lui  faire  tenir. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  1er  décembre  1904  ;  aucune  objection 
n’étant  présentée,  ce  procès-verbal  est  adopté  à 
Punanimité. 

Correspondance.  —  La  correspondance  comporte 
notamment  :  1°  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique  et  des  Beaux-Arts,  relative  à 
l’échange  des  publications  entre  les  Sociétés  savantes 
françaises  et  étrangères  ; 
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2°  Une  demande  de  M.  Dulau,  libraire  à  Londres, 
concernant  l’envoi  du  bulletin  de  1903.  M.  le  Secré¬ 
taire  annonce  qu’il  a  donné  satisfaction  à  cette 
demande. 

Bibliothèque.  —  M.  Pré aubert  donne  connais¬ 
sance  des  nombreuses  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  ;  à  signaler  un  ouvrage  intitulé  :  Les 


prix  Nobel  en  1901. 

Comptes  de  V exercice  1904.  —  M.  le  Trésorier 
présente  les  comptes  de  1904  et  donne  le  résumé 
sui  vant  des  opérations  : 

En  caisse  le  31  décembre  1903. .... .  1.193  fr.  50 

Recettes  en  1904 .  1.502  fr.  30 

Total  en  caisse .  2.695  fr.  80 

Dépenses  en  1904 .  1.483  fr.  15 


Reste  en  caisse  le  31  décembre  1904.  1.212  fr.  65 

M.  le  Président,  au  nom  des  membres  de  la 
Société,  se  plaît  à  reconnaître  combien  les  comptes 
de  notre  Trésorier  sont  tenus  avec  régularité  ;  il 
propose  aux  membres  présents  de  voter  à  M.  Baron 
tous  leurs  remerciements. 

La  Société,  approuvant  la  proposition  de  son 
Président,  vote  à  l’unanimité  des  remerciements  à 
M.  Baron. 

Les  Rubus  de  V Anjou  ;  groupe  des  Sylvatici.  — 
M.  Bouvet,  continuant  ses  intéressantes  études  sur 
les  Rubus  de  l’Anjou,  passe  en  revue  le  groupe  des 
Sylvatici.  L’auteur  signale,  chemin  faisant,  les 
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espèces  nouvelles  pour  l’Anjou  et  aussi  celles  qui, 
ayant  été  signalées  ou  existant  dans  les  herbiers 
angevins,  ont  échappé  à  ses  recherches.  Il  montre 
combien  certains  points  sont  encore  douteux  et  cela 
par  suite  de  la  tendance  qu’ont  les  auteurs  de  trop 
chercher  à  retrouver  dans  les  plantes  de  nos  régions 
les  types  allemands  qui,  au  fond,  né  sont  souvent 
que  des  formes  régionales  ou  même  locales.  Ce  tra¬ 
vail,  qui  renferme  de  nombreux  faits  nouveaux  pour 
la  flore  de  l’Anjou,  est  renvoyé  au  Comité  de 
publication. 

Note  sur  le  Coptosoma  scutellatum  Four.  — 
M.  Abot  entretient  la  Société  de  la  capture  qu’il  fit, 
le  21  juillet  1903,  à  la  Pi  obère,  route  de  Milly,  com¬ 
mune  de  Gennes  (Maine-et-Loire),  d’un  hémiptère 
nouveau  pour  le  département  et  que  M.  Peneau,  de 
Nantes,  reconnut  pour  le  Coptosoma  scutellatum 
Four.  M.  Abot  dépose  à  ce  sujet  une  note  pour  le 
bulletin  de  1904  et  fait  circuler  dans  l’Assemblée 
quatre  exemplaires  de  ce  curieux  insecte. 

Le  Musée  (L’Histoire  Naturelle  d’Angers,  1850-1905. 
—  M.  Couffon  termine  son  étude  sur  le  Musée 
d’Histoire  Naturelle  d’Angers  ;  il  donne  des  rensei¬ 
gnements  sur  la  période  comprise  entre  1850  et  1905. 
Il  montre  combien  le  Musée  doit  à  la  nouvelle 
administration  qu’a  su  lui  donner  M.  Bouvet  et  aussi 
à  l’habile  direction  de  notre  ancien  président.  Il  fait 
connaître  les  efforts  des  membres  de  la  Commission 
du  Musée,  qui  tendent  à  faire  de  cette  institution  un 
établissement  véritablement  scientifique.  Il  se  plaît, 
d’ailleurs,  à  reconnaître  combien  la  Société  d’Études 
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scientifiques  a  su  les  seconder  jusqu’ici  dans  cette 
voie.  Puis,  s’appuyant  sur  un  grand  nombre  de  faits, 
il  montre  combien  le  Musée  d’ Histoire  Naturelle 
manque  d’espace,  comment  il  lui  est  impossible  de 
s’agrandir  dans  les  locaux  actuels  et  combien  il  serait 
désirable  que  la  Municipalité  angevine  tînt  la  pro¬ 
messe  faite  en  1885  de  consacrer  au  Muséum  des 
locaux  spécialement  construits  à  son  intention.  Ce 
travail,  qui  contient  des  reproductions  de  nom¬ 
breuses  pièces  originales,  la  plupart  inédites,  sera 
inséré  dans  le  bulletin  de  1904. 

Résumé  météorologique  du  mois  de  décembre  1904. 
—  M.  Surrault  donne  le  résumé  des  observations 
météorologiques  faites  pendant  le  mois  de  décembre 
1904  à  l’École  des  Instituteurs. 

Centenaire  du  Musée  d' Histoire  Naturelle.  —  A 
propos  de  la  communication  de  M.  Couffon, 
M.  Pré  aube  rt  rappelle  qu’il  y  aura  100  ans  au  mois 
de  février  1906  que  le  cabinet  d’Histoire  Naturelle 
de  l’École  centrale  d’Angers  a  été*  donné  par  l’État 
à  la  Ville  et  a  pris  le  nom  de  Muséum  d’Histoire 
Naturelle.  M.  Préaubert  propose  de  célébrer  le  cen¬ 
tenaire  de  cette  fondation  et,  à  cet  effet,  il  émet 
l’avis  de  s’entendre  avec  la  Municipalité.  L’Assem¬ 
blée,  adoptant  les  conclusions  de  M.  Préaubert,  le 
désigne  à  l’unanimité  pour  présenter  son  projet  à 
M.  le  Maire  et  à  la  Commission  des  fêtes. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’élection  des  membres 
présentés  à  la  dernière  séance. 

Sont  successivement  nommés  membres  titulaires  : 

M.  Martin  (Symphorien),  rue  Boisnet,  37,  prépa- 
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rateur  des  cours  de  physique  et  chimie  à  l’École  des 
Arts,  présenté  par  MM.  Bouvet  et  Coufïon  ; 

M.  Galard,  propriétaire,  24,  rue  de  Brissac,  pré¬ 
senté  par  MM.  Bouvet  et  Préaubert  ; 

M.  Tourriol  Jean,  agrégé  de  physique,  profes¬ 
seur  au  Lycée,  rue  Saint-Léonard,  présenté  par 
MM.  Préaubert  et  Coufïon. 

M.  Bouvet  présente  à  titre  de  membre  corres¬ 
pondant  : 

M.  Pavis  Pierre,  instituteur  à  Rablay  (Maine-et- 
Loire),  botaniste  (mycologie). 

L’Assemblée  passe  à  la  nomination  de  deux 
membres  de  la  Commission  du  bulletin  de  1904.  Sont 
élus  :  MM.  Bouvet  et  Abot. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  2  février  1905 

Présidence  de  M.  Préaubert 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  janvier  est  lu 
et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Président  donne  lec¬ 
ture  de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière 
séance  :  à  signaler  une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 
Genève,  annonçant  que  le  concours  pour  l’obtention 
du  prix  de  Candolle  (500  francs),  décerné  pour  la 
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meilleure  monographie  d’un  genre  ou  d’une  famille 
de  plantes,  sera  clos  le  15  janvier  1906. 

Bibliothèque.  —  Parmi  les  livres  et  brochures 
reçus  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1906, 
M.  le  Président  signale  une  brochure  intitulée  : 
La  Société  géologique  de  France  en  Basse-Normandie 
(2-9  août  1904),  qui  a  été  gracieusement  offerte  à  la 
Société  par  son  auteur,  M.  Bigot,  professeur  de 
géologie  à  l’Université  de  Caen,  membre  honoraire 
de  la  Société.  M.  le  Président  se  charge  de  trans¬ 
mettre  à  l’auteur  les  remerciements  de  l’Assemblée. 

Centenaire  du  Musée  d' Histoire  naturelle.  — 
M.  Préaubert  donne  connaissance  des  pourparlers 
qu’il  a  entamés  avec  la  Municipalité  à  l’occasion  du 
centenaire  du  Musée  d’ Histoire  naturelle.  Il  informe 
l’assistance  que  sa  proposition  a  été  bien  accueillie 
et  n’a  soulevé  aucune  objection. 

Note  sur  le  Lasiocoris  anomalus  Kol.  —  M.  Abot 
présente  un  hémiptère-hétéroptère  appartenant  à  la 
famille  des  Lygaeides,  tribu  des  Aphanmi ,  et  connu 
sous  le  nom  de  Lasiocoris  anomalus  Kol.  Les  deux 
exemplaires  présentés  par  M.  Abot  ont  été  capturés 
le  28  septembre  1904,  à  Angers,  sur  la  route  des 
Ponts-de-Cé,  entre  la  rue  Pascal  et  le  chemin  de  la 
Morellerie.  C’est  une  nouvelle  recrue  pour  l’Anjou  et 
la  région  nord-ouest,  où  il  n’avait  pas  encore  été  i 
signalé. 

Nouveau  modèle  d' électroscope  transportable.  —  | 
M.  Préaubert  décrit  un  nouvel  électroscope  dont  il 
est  le  constructeur  et  dont  il  présente  un  modèle.  Cet 
électroscope  est  portatif  et  peut  être  d’une  très 
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grande  utilité  dans  les  conférences  que  la  Société 
compte  donner  en  dehors  de  la  ville  d’Angers.  Cet 
électroscope,  comme  celui  imaginé  par  M.  Abraham, 
et  présenté  au  Congrès  de  physique,  est  confectionné 
avec  une  lanterne  à  monture  métallique.  L’une  des 
feuilles  d’or  est,  de  plus,  remplacée  par  une  lame, 
de  cuivre  rigide.  Cette  lame  et  la  feuille  d’or  sont,  à 
l’état  de  repos,  enfermées  dans  une  gaine  de  verre. 
Pour  se  servir  de  l’appareil,  on  le  couche  sur  le  côté, 
de  façon  que  la  feuille  d’or  repose  sur  la  lame  métal¬ 
lique.  Il  devient  ainsi  facile  d’enlever  le  tube  de 
verre.  M.  Surrault,  qui  a  eu  l’occasion  de  se  servir 
de  l’appareil  pour  une  conférence  extra-muros, 
affirme  que  l’appareil  a  parfaitement  fonctionné. 
M.  Préaurert  démontre  alors  la  sensibilité  de  son 
nouvel  électroscope  à  l’aide  d’une  plaque  recou¬ 
verte  de  matières  radiifères.  Il  suffit  que  l’air  qui 
arrive  à  l’appareil  soit  ionisé  pour  que  la  feuille  d’or 
tombe  au  repos.  Au  sujet  du  pouvoir  électrique  des 
matières  radiifères,  M.  Préaubert  présente  un 
échantillon  de  radium  7.000  fois  plus  actif  que 
l’uranium  et  assez  lumineux. 

La  question  des  câbles  de  traction ,  programme  des 
recherches  à  tenter.  —  M.  Pichery,  en  quelques  mots 
émus,  rapporte  le  terrible  accident  dont  la  carrière 
de  la  Renaissance,  à  Avrillé,  a  été  le  théâtre  le 
25  j  anvier  1 905 .  Il  montre  comment  le  câble  ne  s’est  pas 
rompu  aux  endroits  où  il  supporte  le  plus  grand 
travail.  On  peut  considérer  l’accident  comme  dû  à 
une  modification  de  la  structure  intime  du  câble  par 
suite  de  la  présence,  dans  les  ardoisières  d’Avrillé, 
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d’eaux  acides.  Les  procédés  employés  à  l’heure 
actuelle  pour  la  vérification  des  câbles  ne  per¬ 
mettent  pas  de  se  rendre  compte  de  cette  modifi¬ 
cation. 

M.  Pré  aube  rt  partage  l’opinion  de  M.  Pichery  ; 
il  est  d’avis  que  les  procédés  employés  jusqu’ici  pour 
la  vérification  des  câbles  sont  insuffisants  ;  il  fau¬ 
drait  pouvoir  pénétrer  plus  profondément  dans  leur 
structure  intime  et  explorer  ce  qu’il  appelle  leur 
«  état  d’âme».  Pour  cela  il  faut  faire  intervenir  les 
agents  impondérables.  Signalant  seulement  pour 
mémoire  les  procédés  optiques  d’investigation  qui 
ne  lui  paraissent  pas  être  applicables  dans  la  cir¬ 
constance,  il  appelle  l’attention  de  l’Assemblée  sur 
Fintérêt  que  présenteraient  des  vérifications  d’ordre 
électrique  ou  magnétique.  M.  Préaubert  appuie  sa 
thèse  de  démonstrationss  faites  au  tableau. 

Le  câble,  en  cours  de  travail  journalier,  passerait 
au  milieu  d’un  champ  soit  électrostatique,  soit  gal¬ 
vanique,  soit  magnétique  :  les  modifications  de 
structure  du  câble  réagiraient  sur  le  champ.  Ces 
réactions  seraient  signalées  par  un  appareil  de 
mesure  très  sensible,  relié  au  champ,  ou  mieux 
encore,  seraient  consignées  par  un  appareil  enregis¬ 
treur.  On  aurait  ainsi  un  moyen  de  contrôle  qui 
décèlerait  les  moindre  changements  survenus  dans 
la  structure  du  câble. 

M.  Préaubert  termine  en  montrant  que  les 
recherches  dans  cette  voie  ne  sont  pas  impossibles, 
tout  au  moins  théoriquement,  et  il  propose  à  l’As¬ 
semblée  de  mettre  au  concours  le  sujet  de  ces 
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recherches.  L’Assemblée,  adoptant  les  conclusions 
de  son  Président,  déclare  l’établissement  du  concours 
et  renvoi  l’étude  de  ce  projet  à  une  Commission 
ainsi  composée  : 


MM.  Bessonneau, 


MM.  Préaubert, 


S  U  RR  AU  LT, 
Tourriol. 


Bigeard, 

PlCHERY, 


Sur  la  proposition  de  M.  Préaubert,  la  Société 
décide  en  outre  de  participer  à  la  souscription 
ouverte  par  la  Mairie  d’Angers  en  faveur  des  vic¬ 
times  d’Avrillé.  Une  somme  de  25  francs  est  votée 
séance  tenante. 

L'Ordovicien  moyen  d' A  vrillé.  —  M.  Couffon 
présente  un  lot  de  fossiles  provenant  de  l’Ordovi¬ 
cien  moyen  d’Avrillé,  c’est-à-dire  de  la  bande  de 
schistes  à  nodules  qui  s’étend  du  passage  à  niveau, 
route  d’Avrillé  à  La  Membrolle,  jusqu’au-delà  de 
Vern,  espace  jalonné  par  les  fermes  des  Millerons,  du 
Buisson,  des  Ruaulx,  de  la  Babinière,  de  la  Maison- 
Neuve,  de  P  Hermitage,  etc.  Ces  fossiles,  destinés  au 
Musée  Paléontologique,  comprennent  des  échan¬ 
tillons  de  Calymene  Tristani ,  C.  Aragoi,  d ' Asaphus 
nobilis  et  de  Bellerophon  bilobatus.  Ces  fossiles  sont 
d’autant  plus  intéressants  qu’ils  deviennent  de  plus 
en  plus  rares. 

Résumé  météorologique  du  mois  de  janvier  1905.  — 
M.  Surrault  donne  le  résumé  des  observations 
météorologiques  faites  pendant  le  mois  de  janvier  à 
l’École  normale  d’instituteurs. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’élection  de  M.  Pavis 
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Pierre,  instituteur  à  Rablay  (Maine-et  Loire),  pré¬ 
senté  à  la  dernière  séance. 

Aucune  objection  n’étant  apportée  à  cette  candi¬ 
dature,  M.  Pavis  est  admis  à  titre  de  membre 
correspondant. 

M.  Bouvet  fait  circuler  dans  l’assemblée  le  troi¬ 
sième  fascicule  de  la  Paleontologia  universalisa 
ouvrage  auquel  le  Musée  d’ Histoire  naturelle  a 

m 

souscrit. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  2  mars  1905 

Présidence  de  M.  Pué aubert 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspon¬ 
dance  reçue  depuis  la  dernière  séance. 

Bibliothèque.  —  M.  Pré  aubert  présente  à  l’As¬ 
semblée  les  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de 
février  ;  il  attire  l’attention  sur  une  brochure  inti¬ 
tulée  :  Carte  bathymétique  générale  de  l'Océan,  par 
M.  J.  Thoulet  ( Bul .  Mus.  Océa.  Monaco,  n°  21), 
offerte  à  la  Société  par  son  auteur. 

Contribution  à  l'étude  des  F  aluns  de  Doué  (Maine- 
et-Loire.  —  M.  Préaubert  annonce  que  M.  Poul- 
lain,  empêché,  ne  pourra  assister  à  la  réunion. 
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En  l’absence  de  notre  collègue  et  en  son  nom, 
M.  Préaubert  présente  à  la  Société  un  certain 
nombre  d’ossements  de  Balénoptère  provenant  des 
faluns  de  poué-la-Fontaine  et  dont  M.  Poullain  fait 
don  au  Musée  Paléontologique  de  la  ville  d’Angers. 
Ces  ossements  ont  été  découverts  dans  une  carrière 
située  sur  la  commune  de  Soulanger  ;  ils  com¬ 
prennent  douze  vertèbres  de  grande  taille,  une  pre¬ 
mière  côte  parfaitement  conservée,  deux  grands 
fragments  provenant  des  côtes  moyennes  et  un 
grand  nombre  d’autres  fragments  provenant  proba¬ 
blement  de  la  ceinture  scapulaire.  Les  trous  verté¬ 
braux  sont  de  petite  dimension  relativement  au 
corps  de  la  vertèbre,  quelques  parties  sont  complète¬ 
ment  recouvertes  par  des  Bryozoaires. 

Présentation  d'aquarelles  de  Lépidoptères.  — 
M.  Abot  fait  circuler  sous  les  yeux  des  membres  pré¬ 
sents  de  magnifiques  aquarelles  de  Lépidoptères, 
représentant  les  espèces  les  plus  remarquables  de  sa 
collection.  Cette  œuvre,  qui  fait  le  plus  grand  hon¬ 
neur  au  talent  et  à  la  patience  de  son  auteur,  inté¬ 
resse  vivement  l’Assemblée. 

M.  Préaubert  se  fait  l’interprète  de  l’Assemblée 
en  félicitant  M.  Abot  de  son  intéressante  commu¬ 
nication. 

Contribution  à  V étude  de  la  botanique  angevine.  — 
M.  Préaubert,  continuant  ses  études  sur  la  bota¬ 
nique  angevine,  présente  deux  Éricinées  nouvelles 
pour  l’Anjou  : 

1°  La  Calluna  vulgaris  Salisb.  var.  pubescens 
Boreau  ; 
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2°  L'Erica  Watsoni  D.  G. 

La  Galluna  vulgaris  var.  pubescens ,  signalée  par 
Boreau  dans  le  département  du  Cher,  indiquée  par 
Lloyd  dans  sa  Flore  de  l'Ouest  de  la  France ,  sans 
localité  précise,  a  été  trouvée  par  M.  Préaubert  à  la 
tourbière  de  la  Bataille,  commune  du  Tremblay. 

L 'Erica  Watsoni  hybride  de  VE.  ciliaris  L.et  de 
Y  E  .tetralix  a  été  découverte  également  à  la  Bataille. 
De  l’étude  minutieuse  à  laquelle  s’est  livré  M.  Préau¬ 
bert,  il  ressort  que  YErica  Watsoni  présente  tous  les 
caractères  intermédiaires  entre  YE  ciliaris  et  YE. 
tetralix,  mais  certains  caractères  permettent  de 
lever  tous  les  doutes  et  de  distinguer  l’hybride. 

Tandis  que  YErica  ciliaris  est  à  verticile  trifolié  et 
que  YE.  tetralix  est  à  verticile  quadrifolié,  YE.  Wat¬ 
soni  possède  des  rameaux  stériles  qui  sont  trifoliés  et 
des  rameaux  fertiles  qui  sont  quadrifoliés. 

Enfin,  un  autre  caractère  distinctif  est  basé  sur 
l’étude  des  étamines  ;  tandis  que  YErica  tetralix 
possède  des  étamines  appendiculées  et  que  les  éta¬ 
mines  de  YE.  ciliaris  sont  mutiques,  YE.  Watsoni 
présente  sur  ses  étamines  deux  moignons  de  harpon. 

M.  Préaubert  publiera  une  note  à  ce  sujet  dans  le 
bulletin  en  cours  d’impression. 

Sur  un  cas  de  ratée  dans  V allumage  des  moteurs  à 
explosion.  —  M.  Préaubert  expose  comment  la 
ratée  d’inflammation  dans  l’allumage  électrique  des 
moteurs  à  explosion  peut  tenir  à  des  causes  très 
nombreuses,  notamment  au  mauvais  fonctionne¬ 
ment  de  la  soupape,  au  mélange  qui  se  fait  mal,  etc. 
Dans  le  cas  observé  par  M.  Préaubert,  la  ratée  pro- 
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venait  du  condensateur  destiné  à  absorber  l’énergie 
de  l’extra  courant  de  rupture  de  la  bobine  d’inflam¬ 
mation.  Les  contacts  entre  les  pièces  polaires  du 
rupteur  et  celles  du  condensateur  étant  mauvais,  le 
courant  de  charge  se  trouve  interrompu  :  des  étin¬ 
celles  jaillissent  alors  et  arrivent  à  fondre  les  deux 
pièces  de  métal  en  contact  ;  il  se  forme  une  sorte  de 
pont,  le  courant  passe  et  la  machine  part,  puis  le 
pont  finissant  par  se  brûler,  la  ratée  se  produit  à 
nouveau.  On  a  donc  des  ratées  périodiques  qui  pro¬ 
viennent  des  condensateurs  et  qui  sont  dues  au 
mauvais  fonctionnement  des  contacts. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  6  avril  1905 

Présidence  de  M.  Préaubert 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mars  1905  est  lu 
et  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  en  quelques  paroles 
émues  que,  depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a 
éprouvé  une  grande  perte  en  la  personne  de  M.  Bleu- 
nard,  professeur  au  Lycée  d’Angers,  ancien  vice- 
président  de  la  Société.  Une  notice  nécrologique 
sera  insérée  dans  le  prochain  bulletin. 

Correspondance.  —  M.  le  Président  donne 
lecture  de  la  correspondance  reçue  depuis  la  der¬ 
nière  séance.  Il  attire  l’attention  de  l’Assemblée  : 
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1°  Sur  un  offre  d’échange  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  Bohême,  Casopis  Ceske  spolecnoski  Ento- 
mologicke.  Ce  projet  d’échange  est  adopté  ; 

2°  Sur  une  circulaire  du  ministre  de  l’ Instruction 
publique  annonçant  que  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  se  tiendra  cette  année  à  Alger. 

Bibliothèque.  —  M.  Pré aubert  présente  àl’Assem- 
blée  les  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  mars  1905. 
Il  signale  tout  particulièrement  une  brochure  de 
M.  Bouvet  sur  le  nouveau  plan  du  Jardin  des 
Plantes,  brochure  offerte  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  par  son  auteur.  Des  remerciements  sont 
votés  au  donateur. 

Le  Narcissus  major  en  Maine-et-Loire.  — 
M.  Préaurert  présente  un  narcisse  qui  lui  a  été 
envoyé  par  M.  Pavis.  Notre  collègue  croyait  avoir 
affaire  au  Narcissus  pseudonarcissus,  qui  pousse 
dans  les  bois,  mais  la  plante  en  question  n’est  autre 
que  le  Narcissus  major,  plante  cultivée,  probable¬ 
ment  introduite  par  les  cultures  des  monastères  ;  la 
fleur  est  de  très  grande  taille,  elle  est  d’au  moins 
un  tiers  plus  grande  que  celle  du  pseudonarcissus. 

Les  Rubus  de  V Anjou,  groupe  des  Discolores.  — 
M.  Bouvet,  continuant  ses  études  sur  les  Rubus  de 
l’Anjou,  entretient  l’Assemblée  de  l’intéressant 
groupe  des  Discolores,  dont  les  espèces  diffèrent  de 
celles  du  groupe  des  Suberecti  par  des  feuilles  d’un 
blanc  intense  et  par  un  calice  blanc. 

Le  groupe  des  Discolores  comprend  quatre 
sections  : 

La  première  section  est  celle  des  Rusticants  :  le 
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turion  est  recouvert  par  des  efflorescences  blan¬ 
châtres.  Cette  section  n’est  représentée  en  Maine-et- 
Loire  que  par  une  seule  espèce,  présentant  des  formes 
variées. 

La  deuxième  section  est  représentée  par  les 
Edicarpi. 

La  troisième  section  est  représentée  par  les 
T  irsoidei. 

La  quatrième  section  est  représentée  par  les 
Subtomentosi.  Cette  dernière  section  est  très  locali¬ 
sée  en  Maine-et-Loire,  mais  présente  un  grand 
nombre  d’espèces. 

La  V eronica  Buxlomii  en  Maine-et-Loire.  — 
M.  Bouvet  présente  une  plante  adventive  pour  le 
département  de  Maine-et-Loire  :  la  V eronica  Bux¬ 
lomii,  qui,  originaire  de  Perse,  est  apparue  il  y  a  une 
trentaine  d’années  aux  environs  de  la  Beaumette, 
puis  s’est  répandue  et  est  extrêmement  commune 
dans  toutes  les  pépinières  aux  environs  d’Angers. 

Bésumé  météorologique  des  mois  de  février  et 
mars  1905.  —  M.  Surrault  donne  connaissance  des 
observations  faites  pendant  les  mois  de  février  et 
mars  1905  à  l’École  normale  d’instituteurs  d’Angers. 
Il  fait  remarquer  qu’au  mois  de  février  la  quantité  de 
pluie  tombée  a  été  presque  nulle,  tandis  qu’au  mois 
de  mars  elle  a  été  extraordinaire,  atteignant  plus  de 
110mm,  alors  qu’en  mars  1904  elle  avait  atteint  seu¬ 
lement  55  mm. 

Anastomose  veineuse  des  deux  yeux.  —  M.  le 
Dr  Mot  ai  s  entretient  l’Assemblée  de  «  l’anastomose 
veineuse  des  deux  yeux  ».  L’ophtalmie  sympa- 
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thique  serait  causée  par  le  transfert  des  virus  d’un 
œil  à  l’autre  par  les  anastomoses  veineuses  qui  réu¬ 
nissent  les  veines  angulaires  sur  la  racine  du  nez.  Le 
traitement  se  déduit  immédiatement  de  ces  données 
anatomiques  :  il  convient  de  lier  ou  de  sectionner  au 
galvanocautère  les  veines  qui  établissent  la  commu¬ 
nication. 

M.  le  Dr  Mot  ai  s  compte  expérimenter  sur  des 
animaux.  Là,  pour  bien  montrer  cette  anastomose, 
il  injectera  dans  la  veine  jugulaire  interne  du  côté 
droit  du  ferrocyanure  de  potassium  et  dans  celle  du 
côté  gauche,  du  perchlorure  de  fer.  Si  la  communica¬ 
tion  a  bien  lieu,  on  obtiendra  une  coloration  bleue. 

Session  de  Segré ,  juin  1905.  —  M.  le  Président 
soulève  la  question  du  programme  de  la  session 
extraordinaire  de  1905  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de 
juin  à  Segré.  M.  le  Président  propose  d’inscrire  au 
programme,  comme  les  années  précédentes,  une 
conférence  publique  le  mercredi  soir,  une  séance  de 
la  Société  le  jeudi  matin  et  une  excursion  le  jeudi 
soir. 

M.  Préaubert  propose,  comme  but  d’excursion, 
les  étangs  de  la  Corbinière. 

M.  le  Président  fait  savoir  qu’il  prendra  pour 
sujet  de  sa  conférence  le  sujet  suivant  :  U  Anjou  à 
travers  les  âges  géologiques. 

L’Assemblée  charge  à  l’unanimité  son  dévoué 
Président  de  s’entendre  avec  la  municipalité 
de  Segré  pour  le  choix  du  local. 

Syndicat  d'initiative  de  V Anjou.  —  M.  le  Dr  Mo- 
tais  annonce  que  le  Syndicat  d’initiative  de  l’Anjou, 
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dont  il  est  l’organisateur,  se  trouve  en  bonne  voie. 
De  toutes  parts  lui  sont  venus  des  encouragements. 
Il  expose  le  but  et  le  programme  du  Syndicat. 

M.  le  Président  félicite  M.  le  Dr  Motais  de  son 
entreprise  et  l’assure  que  la  Société  sera  toujours 
prête  à  le  seconder  dans  la  mesure  de  son  possible. 
L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  4  mai  1905 

Présidence  de  M.  PrÉ aubert 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  avril  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  cor¬ 
respondance  manuscrite  et  imprimée  reçue  dans  le 
courant  du  mois  d’avril. 

Bibliothèque.  — M.  Préaurert  signale,  parmi  les 
ouvrages  dont  s’est  accrue  la  bibliothèque  depuis  la 
dernière  séance  :  Les  études  préhistoriques ,  Eolithes  et 
autres  silex  taillés,  par  A.  Thieullen  ( Paris-Larousse , 
1905,  1  br.  in-4°),  travail  offert  gracieusement  par 
son  auteur.  Des  remerciements  sont  votés  au 
donateur. 

Découverte  de  V Odontotarsus  grammicus en  Maine- 
et-Loire.  —  M.  Baudouin  présente  à  l’Assemblée  un 
liémiptère-hétéroptère,  l’ Odontotarsus  grammicus  L., 
insecte  méridional,  non  signalé  dans  la  faune  armo- 
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ricaine(  Société  scientifique  et  médicale  de  l’Ouest). 
M.  Baudouin  a  eu  le  bonheur  de  capturer  l’échan¬ 
tillon  présenté  en  1897  sur  les  coteaux  de  Beaulieu. 
Une  note  accompagnée  d’un  dessin  sera  insérée  dans 
le  bulletin  de  1905. 

Contribution  à  V étude  des  f aluns  de  V Anjou,  III. — 
M.  Couffon,  continuant  l’étude  du  terrain  falunien 
en  Maine-et-Loire,  communique  le  résultat  de  ses 
recherches  au  gisement  des  Pierres  Blanches ,  près 
Chalonnes  (Maine-et-Loire).  Ce  gisement,  non  signalé 
sur  la  carte  géologique  de  Maine-et-Loire,  parue  en 
mars  1891,  avait  été  décrit  pour  la  première  fois  en 
1895  par  M.  Davy,  ingénieur  civil  des  Mines, 
membre  de  la  Société  d’études  scientifiques.  La  liste 
des  fossiles  recueillis  comprenait  quatorze  espèces. 
M.  Dollfus,  en  1903,  y  signalait  deux  espèces. 
M.  Couffon,  reprenant  cette  étude  sur  les  conseils  de 
M.  Davy,  y  a  reconnu  plus  de  160  espèces,  dont  il 
fait  passer  les  nombreux  échantillons  sous  les  yeux 
des  membres  présents.  Parmi  ces  espèces,  plusieurs 
sont  nouvelles  pour  l’Anjou,  d’autres  sont  des 
espèces  décrites  par  Millet,  mais  dont  la  collection  de 
cet  auteur  ne  contient  aucun  exemplaire,  ce  qui 
avait  fait  émettre  des  doutes  sur  leur  détermination. 
L’étude  comparative  de  ces  fossiles  vient  confirmer 
l’hypotèse  de  M.  Davy  et  permettre  à  M.  Couffon 
de  classer  le  gisement  des  Pierres-Blanches  au  même 
niveau  que  celui  de  la  Fontaine-Crousilleuse,  près 
de  Saint-Clément  (Maine-et-Loire). 

Cette  étude  sera  publiée  dans  le  bulletin  de  1905. 

Bésumé  météorologique  du  mois  d'avril  1905.  — 


M.  Surrault  donne  connaissance  des  caractéris¬ 
tiques  météorologiques  du  mois  d’avril.  Le  mois 
d’avril  1905  a  présenté,  à  Angers,  une  température 
normale  s’élevant  à  11°  1  /10.  La  quantité  de  pluie  a 
été  inférieure  à  la  normale,  la  hauteur  d’eau  tombée 
n’a  atteint  que  28  millimètres. 

Carte  géologique  de  Maine-et-Loire.  —  M.  Welsch 
donne  lecture  de  quelques  passages  de  son  rapport 
sur  la  partie  nord  de  la  carte  géologique  de  Maine-et- 
Loire,  qu’il  termine  en  ce  moment,  en  collaboration 
avec  M.  le  Dr  Louis  Bureau,  de  Nantes.  Dans  ce  rap¬ 
port,  M.  Welsch  signale  l’abus  qu’ont  fait  les 
auteurs  des  parties  de  la  carte  déjà  parues,  de  la 
dénomination  argile  à  silex  ;  c’est  ainsi  que,  dans  la 
vallée  de  Mauîne,  la  carte  géologique  porte  cette 
détermination,  qui  devrait  être  remplacée  par  celle 
de  sables  sénoniens.  Les  études  approfondies  aux¬ 
quelles  s’est  livré  M.  Welsch  lui  permettent,  en  effet, 
d’affirmer  l’identité  de  ces  sables  avec  ceux  de  Fon- 
tevrault  et  de  Gennes. 

Une  double  invasion  en  Maine-et-Loire.  — 
M.  Préaubert  signale  deux  invasions  dont  le  dépar¬ 
tement  de  Maine-et-Loire  se  trouve  menacé  :  l’une 
relève  du  règne  végétal,  c’est  celle  du  Pteroteca 
Nemausensis  ;  l’autre,  beaucoup  plus  grave,  relève 
du  règne  animal,  c’est  celle  des  Campagnols.  Pour 
ce  qui  est  du  Pteroteca  Nemausensis ,  M.  Préaubert, 
dès  1901,  en  avait  signalé  l’apparition  dans  la  plaine 
de  Montreuil-Bellay,  mais,  depuis  cette  époque,  la 
plante  n’a  fait  que  gagner  du  terrain  et,  à  l’heure 
actuelle,  elle  atteint  Baugé-les-Verchers. 
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Quant  aux  Campagnols ,  partis  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  ils  ont,  dès  1904,  gagné 
le  bassin  jurassique  de  Montreuil-Bellay  et  on  les 
signale,  cette  année,  dans  le  Saumurois. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  échange 
d’observations  des  plus  intéressantes  sur  les  divers 
moyens  de  se  débarrasser  de  ce  véritable  fléau  des 
moissons. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  15  juin  1905 

Session  extraordinaire  à  Segré 
Présidence  de  M.  Préaubert 

La  Société  se  réunit  à  la  mairie  de  Segré,  salle  du 
rez-de-cbaussée,  en  présence  de  nombreux  invités. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  1905  est  lu 
■et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  donne 
connaissance  de  la  correspondance  manuscrite  et 
imprimée  reçue  dans  le  courant  du  mois  de  mai  :  à 
signaler  les  lettres  d’excuses  de  MM.  Davy,  Dumas, 
Surrault,  Thézée  et  Welsch,  qui  regrettent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Bibliothèque.  —  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  séance,  M.  Couffon  signale  : 
Notice  sur  la  géologie  de  la  Loire- Inférieure,  par 
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M.  L.  Bureau  ( Nantes  et  la  Loire- Inférieure,  t.  II I), 
offert  par  son  auteur,  et  les  brochures  suivantes, 
dues  à  l’amabilité  de  M.  Piette,  président  d’honneur 
de  la  Société  préhistorique  de  France  : 

1°  Conséquences  des  mouvements  sismiques  des 
régions  polaires  ( Angers )  1902, 1  br.; 

2°  La  collection  Piette  au  Musée  Saint-Germain , 
1902,  \  br.; 

3°  Les  causes  des  grandes  extensions  glaciaires  aux 
temps  pleistocènes ,  1902,  1  br.  in-8°  ; 

4°  Une  gravure  du  Mas  d’Azil,  1902, 1  br.  in-8°  ; 

5°  Sur  une  gravure  du  Mas  d'Azil  ,1903, 1  br.  in-4°. 

6°  Notice  sur  M.  Ed.  Piette ,  1903,  1  br.  in-12°  ; 

7°  Etudes  d' ethnographie  préhistorique ,  1904-1905, 
1  br.  in-8°. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Notes  paléontologiques  sur  V arrondissement  de 
Segré.  —  M.  Desmazières  donne  connaissance  d’un 
travail  sur  l’état  actuel  des  connaissances  géolo¬ 
giques  en  ce  qui  concerne  le  Segréen.  Passant  en 
revue  les  différents  terrains,  l’auteur  montre  les  der¬ 
nières  découvertes  qui  y  ont  été  faites  et  dont  plu¬ 
sieurs  lui  sont  dues.  A  l’appui  de  son  travail, 
M.  Desmazières  présente  de  fort  beaux  échantillons 
de  fossiles  provenant  du  Segréen. 

Les  plantes  rares  du  Segréen.  —  A  propos  de  la 
flore  du  Segréen,  M.  Bouvet  montre  le  terrain  sili¬ 
ceux  dominant  dans  cette  région  avec  les  schistes, 
les  grès  armoricains  ou  le  granit  ;  par  suite,  la  flore 
sera  moins  brillante  et  plus  sévère  que  celle  des 
régions  calcaires,  mais  le  botaniste  y  trouvera  un 
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certain  nombre  de  raretés  très  localisées  et  ne  crois¬ 
sant  que  là  dans  le  département,  c’est  ainsi  que,  dans 
la  flore  de  Maine-et-Loire, 65  espèces  ne  se  rencontrent 
qu’aux  environs  de  Segré. 

Sur  une  Puncturelle  des  f aluns  de  V Anjou.  — 
M.  Couffon  montre,  à  l’aide  d’échantillons  recueillis 
par^lui  au  gisement  des  Pierres-Blanches,  les  divers 
stades  par  lesquels  sont  passés  les  genres  de  la 
familleMes  Fissurellidées  et  il  présente  à  l’Assemblée 
un  nouveau  représentant  de  cette  famille  :  la  Punc- 
turella  Davyi,  espèce  dédiée  à  notre  savant  collègue 
M.  Davy. 

Résumé  météorologique  du  mois  de  mai  1905.  — 
M.  Couffon  donne  connaissance  des  observations 
météorologiques  faites  à  l’École  normale  d’institu¬ 
teurs  par  M.  Surrault  pendant  le  mois  de  mai  1905. 
La  moyenne  des  températures  minima,  7°4,  a  été 
très  voisine  de  la  moyenne  normale,  7 °6,  tandis  que 
la  moyenne  des  maxima,  18°8,  a  été  de  1°8  plus 
basse  que  la  normale,  20°6.  La  pluie  a  atteint  54mm5, 
quantité  à  peu  près  normale. 

Communications  diverses.  —  M.  Desmazières 
présente  un  morceau  de  grès  tendre  appartenant 
sans  doute  aux  couches  armoricaines  et  provenant 
des  vieilles  murailles  de  l’abbaye  de  Nyoiseau  et  dont 
le  gisement  affleure,  non  loin  des  Brunellières,  près  la 
route  de  Nyoiseau  à  Saint-Sauveur-de-Flée. 

M.  Desmazières  signale  une  jolie  hache  en  chloro- 
melanite,  trouvée  au  lieu  dit  Vieillez-Villes,  près  du 
ruisseau  de  ce  nom. 

M.  Desmazières  signale  une  station  de  Phallus 


XLIX 


impudicus  sur  les  bords  de  l’Oudon,  à  la  lisière  des 
bois  de  Vaududon. 

M.  Desmazières  donne  lecture  d’une  lettre  de 
M.  Danton,  montrant  combien  sont  riches  les  mines 
de  fer  du  Segréen  et  comment  l’exploitation,  pour 
certaines,  est  d’une  assez  grande  facilité. 

M.  Desmazières  présente,  à  titre  de  membres  cor¬ 
respondants  : 

MM.  Robin,  pharmacien  à  Segré  ; 

Fruit,  sous-préfet  à  Segré  ; 

Milon,  avoué  à  Segré  ; 

Lepage,  industriel  à  Segré  ; 

Guilheux,  mécanicien  à  Segré. 

Selon  l’usage  admis  pour  les  sessions  extraordi¬ 
naires,  le  vote  a  lieu  immédiatement  sur  l’admission 
de  ces  candidatures.  Aucune  objection  n’étant  faite, 
ces  candidats  sont  admis  à  l’unanimité. 

M.  Préaubert  propose  de  tenir  la  session  extraor¬ 
dinaire  de  1906  à  Gholet.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  6  juillet  1905 

Présidence  de  M.  Préaubert 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  juin  1905  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  cor¬ 
respondance  manuscrite  et  imprimée  et  des  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Une  monstruosité  végétale.  —  M.  Surrault  fait 
passer  sous  les  yeux  de  l’Assemblée  un  plant  du 
V alerianella  officinalis,  cueilli  au  pied  d’un  buisson, 
sur  les  bords  de  l’étang  Saint-Nicolas,  au  bois  de  la 
Haye.  Ce  plant  présente  une  hypertrophie  considé¬ 
rable  de  l’écorce,  hypertrophie  due  probablement  à 
une  piqûre  d’insecte  et  qui  fait  de  cet  échantillon 
une  véritable  monstruosité  végétale. 

Les  explorations  botaniques  de  Bastard  en  Anjou.  — 
M.  Préaubert  attire  l’attention  des  botanistes  sur 
ce  fait  que,  dans  le  catalogue  des  plantes  pharéno- 
games  de  l’Anjou,  dressé  par  Boreau,  un  bon  nombre 
de  raretés  sont  attribuées  à  Bastard. 

Depuis  Bastard,  de  nombreuses  recherches  ont 
été  dirigées  par  divers  botanistes  pour  retrouver  les 
plantes  signalées  par  lui.  En  général,  ces  recherches 
ont  été  infructueuses  ;  on  peut  bien  admettre  un 
déchet  de  80  %.  A  quoi  faut-il  attribuer  ce  déficit? 

Il  faut  d’abord  signaler  les  modifications  profondes 
du  sol  de  notre  région  depuis  un  siècle  ;  les  landes 
ont  été  défrichées,  les  marais  desséchés,  les  routes. 
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les  chemins  rectifiés  et  améliorés,  etc.  ;  la  consé¬ 
quence  a  été  la  destruction  d’un  grand  nombre  de 
.stations  intéressantes. 

Mais,  en  outre,  il  y  a  une  raison  personnelle  à  notre 
vieux  botaniste  :  c’est  le  peu  de  précision  dans  les 
indications  qu’il  nous  a  transmises.  Comme  exemple, 
M.  Préaubert  cite  le  cas  de  deux  localités  qu’il  a 
retrouvées  :  l’une  est  située  à  3  kilomètres  au  moins 
de  l’endroit  que  signale  Bastard  ;  l’autre  en  est  dis¬ 
tante  de  12  à  15  kilomètres  ;  en  partant  de  l’endroit 
indiqué,  il  faut  traverser  trois  communes  pour  arri¬ 
ver  à  la  station  véritable. 

A  son  époque,  déjà  un  peu  lointaine,  les  botanistes 
se  Contentaient  «  d’à  peu  près  »  et  d’indication 
vagues. 

Pour  ces  raisons  et  pour  d’autres,  telles  que 
erreurs  possibles  de  détermination  ou  tendance  à 
doter,  au  jugé ,  notre  flore  de  végétaux  non  encore 
constatés,  on  ne  saurait  conserver  sans  un  point  de 
doute  celles  des  indications  de  Bastard  qui  n’ont  pas 
été  l’objet  de  nouvelles  constatations  jusqu’à  ce 
jour,  c’est-à-dire  depuis  un  siècle  environ. 

M.  Couffon  fait  remarquer  que,  pour  avoir  plu? 
de  chances  de  retrouver  les  plantes  signalées  pat 
Bastard,  il  faudrait,  se  guidant  sur  la  carte  de  Cas- 
sini,  qui  servait  à  ce  botaniste,  reprendre  une  à  une 
ses  herborisations  telles  qu’il  les  raconte  dans  ses 
lettres  à  Boreau. 

Quant  à  la  tendance  de  doter,  au  jugé,  la  flore  do 
Maine-et-Loire  d’un  certain  nombre  de  végétaux, 
Bastard  en  a  convenu  lui-même  en  rectifiant  sa  flore 
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dans  son  premier  supplément  et  aussi  dans  toutes- 
ses  lettres  à  Boreau.  Une  fois  ces  rectifications  faites, 
il  ne  resterait  donc  plus  que  des  plantes  qui  ont  dis¬ 
paru  par  suite  des  cul turesou  qui  auraient  été  sujettes 
à  une  erreur  de  détermination. Cette  cause  ne  doit 
être  prise  qu’en  très  petite  considération,  car  Bas- 
tard,  admirablement  doué,  saisissait  les  moindres 
caractères  différentiels.  Dailleurs,  il  ne  faut  pas  se 
presser  de  porter  un  jugement  sur  les  découvertes  de 
Bastard,  l’année  1905  n’a-t-elle  pas  montré,  grâce  à 
MM.  Préaubert,  Bouvet  et  Abot,  qu’on  pouvait 
encore  retrouver  des  plantes  signalées  il  y  a  cent  ans 
par  Bastard  et  non  retrouvées  depuis? 

Sur  le  Sedum  septangulare  en  Maine-et-Loire.  — 
M.  Préaubert  présente  des  échantillons  de  Sedum 
septangulare  dont  il  a  constaté  la  présence  un  peu 
partout  sur  toutes  les  fermes  entre  Candé  et  la 
Potherie. 

Le  grès  armoricain  en  Maine-et-Loire. — M.  Préau¬ 
bert  fait  circuler  deux  échantillons  de  grès  armori¬ 
cains  qu’il  a  recueillis  l’un  entre  Angrie  et  Loirér 
l’autre  dans  la  tranchée  Bessonneau.  Ces  échan¬ 
tillons,  présentant  des  organismes  problématiques, 
seront  déposés  au  Musée  Paléontologique. 

Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  tenue  à 
Segré  les  14  et  15  juin  1905.  —  M.  Couffon  donne 
lecture  du  compte  rendu  détaillé  de  la  session  de 
Segré,  qui  sera  inséré  dans  le  bulletin  de  1905,  et 
dépose  pour  les  archives  le  dossier  de  cette  session 
(journaux,  convocations,  etc.). 

Résumé  météorologique  du  mois  de  juin  1905.  — 
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M.  Surrault  fait  connaître  les  caractéristiques  du 
mois  de  juin  1905.  Durant  ce  mois,  la  température 
moyenne  a  été  normale  pour  les  minima  et  les 
maxima,  la  pluie  a  atteint  71mm,  au  lieu  de  52mm, 
moyenne  constatée  les  années  précédentes. 

Cyclone  du  4  juillet  1905.  —  M.  Surrault  pré¬ 
sente  un  agrandissement  du  tracé  barométrique 
obtenu  pendant  le  cyclone  du  4  juillet.  Ce  cyclone  a 
été  annoncé  par  un  curieux  mouvement  du  baro¬ 
mètre,  qui  a  décrit  une  courbe  en  marches  d’escalier 
régulières.  Le  cyclone  a  été  accompagné  d’une 
montée  barométrique  et  d’un  vent  sud-ouest. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 


Séance  du  12  octobre  1905 

Présidence  de  M.  Préaubert 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juillet  1905  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  De- 
charme,  membre  honoraire  de  la  Société,  et  donne 
lecture  de  l’article  nécrologique  qui  paraîtra  dans  le 
prochain  bulletin. 

Correspondance.  —  M.  Préaubert  donne  lecture 
d’une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  faisant  connaître  le  programme  du  Congrès 
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des  Sociétés  savantes  qui  s’ouvrira  à  la  Sorbonne 
en  1906. 

Bibliothèque.  —  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
reçus  pour  la  bibliothèque  figurent  : 

1°  Le  S Lipplément  à  la  Flore  mycologique,  par 
M.  Bigeard  ; 

2°  L 'Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la 
Vendée. 

L’Assemblée  décide  de  demander  l’envoi  de  cette 
publication  contre  celui  du  bulletin  de  la  Société. 

Matériaux  pour  l'étude  des  Rubus  en  Anjou.  — 
M.  Bouvet,  continuant  l’intéressant  travail  qu’il 
destine  au  bulletin  de  la  Société,  donne  un  aperçu  du 
groupe  des  Appendiculati  et  des  Triviales.  Ces  der¬ 
niers,  beaucoup  moins  nombreux  en  Anjou  que  les 
Appendiculati ,  par  suite  de  l’absence  de  grandes 
forêts  et  d’altitudes  élevées. 

Présentation  d'un  hybride.  —  M.  Bouvet  présente 
plusieurs  rameaux  avec  fruits  d’un  arbre  qu’il  sup¬ 
pose  hybride  du  pêcher  et  de  l'amandier.  Cet  arbre, 
né  il  y  a  cinq  ans,  au  Jardin  des  Plantes,  d’un  semis 
spontané,  présente  les  caractères  fusionnés  des  deux 
parents  présumés.  Les  feuilles,  semblables  à  celles  de 
l’amandier,  sont,  toutefois,  moins  longuement  pétio- 
lées  et  se  rapprochent  ainsi  de  celles  du  pêcher. 

Le  fruit  est  exactement  intermédiaire  entre  la 
pêche  et  l’amande.  Il  a  de  la  première  la  forme  globu¬ 
leuse,  arrondie  ;  comme  la  seconde,  il  est  porté  sur 
un  court  rameau  et  le  sarcocarpe,  non  comestible,  se 
fend  d’un  côté,  sur  l’arbre  lui-même,  pour  finir  par 
se  détacher  complètement. 
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Le  noyau,  plus  allongé  que  celui  du  pêcher, 
est  aussi  beaucoup  moins  profondément  ruminé. 
L’amande  est  amère. 

D’après  la  description  que  donnent  les  auteurs  de 
Y  Amygdalus  communis  perricoides  D.  G.,  cultivé  au 
Muséum  de  Paris  —  feuilles  étroites,  fruit  oblong, 
amande  douce  —  M.  Bouvet  ne  croit  pas  que  la 
plante  d’Angers  lui  soit  exactement  identique,  mais 
tout  le  monde  sait  combien  sont  variables  les  pro¬ 
duits  adultérins  issus  d’un  même  croisement. 

M.  Préaubert,  à  l’appui  de  la  communication  de 
M.  Bouvet,  fait  circuler  des  photographies  et  des 
préparations  de  rameaux  de  pêcher  et  d’amandier 
d’une  part  et  de  l’hybride  d’autre  part. 

Présentation  de  VAltea  canabina.  —  M.  Préaubert 
présente  des  échantillons  (YAltea  canabina  qu’il  a 
trouvés  au  Vaudelnay.  Cette  plante  n’avait  pas  été 
trouvée  en  Anjou  depuis  Bastard,  qui  l’avait  signa¬ 
lée  dans  la  vallée  du  Louet. 

Un  ossuaire  de  Mammouth  en  Anjou.  —  M.  Préau¬ 
bert  présente  deux  superbes  molaires  de  mam¬ 
mouth  trouvées  dans  les  marais  xle  la  Dive,  où  un 
grand  nombre  ont  été  trouvées.  M.  Préaubert  des¬ 
tine  ces  deux  échantillons  au  Musée  Paléontolo- 
gique  de  la  ville  d’Angers. 

La  pierre  carrée  de  Montjean.  —  M.  Couffon  fait 
circuler  un  grand  nombre  d’échantillons  provenant 
de  la  Pierre-Carrée  de  Montjean  (carrière  de  la 
Garenne).  Ces  échantillons  sont  riches  en  empreintes 
diverses  ;  à  signaler  entre  autres  une  magnifique 
empreinte  de  Lepidophloios.  M.  Couffon  a  en  outre 
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trouvé  une  mince  couche  de  cendres,  qui,  chauffées 
au  rouge  sur  une  lame  de  platine,  tmt  été  légèrement' 
décolorées,  ce  qui  leur  donne  une  origine  mixte 
moitié  organique,  moitié  minérale. 

Résumé  météorologique  des  mois  de  juillet ,  août  et 
septembre  1905.  —  M.  Surrault  fait  connaître  les 
caractéristiques  météorologiques  des  mois  de  juillet, 
août  et  septembre  1905. 

Le  mois  de  juillet  a  été  chaud.  La  moyenne  a  été 
de  2°  3/10  plus  élevée  que  celle  des  années  précé¬ 
dentes.  La  pluie  a  atteint  54mm,  c’est-à-dire  a  été 
au-dessus  de  la  normale.  Ce  fait  est  dû  au  cyclone  du 
4  juillet,  qui  a  donné  à  lui  seul  44mm. 

En  août,  la  pluie,  en  atteignant  140ram,  a  dépassé 
la  normale. 

Le  mois  d’août  a  été  un  mois  froid. 

Le  mois  de  septembre  également  a  été  froid. 

Invasions  d'insectes.  —  M.  Bouvet  rapporte  que, 
le  21  septembre,  la  ville  d’Angers  a  été  envahie  par 
une  nuée  de  coléoptères  qui  couvrirent  les  trottoirs. 
A  l’appui  de  cette  observation,  M.  Bouvet  fait 
circuler  plusieurs  échantillons  de  ces  coléoptères. 
M.  Giard,  qui  les  a  étudiés,  y  a  reconnu  : 

Diachromus  germanus  L.,  Harpalus  cupreus  Dej. 
Amara  concinna  Zimm.,  A.  fulvipes  Serv.,  Pœcilus 
cupreus  L. 

M.  Surrault  a  observé,  au  jardin  de  l’École  nor¬ 
male,  une  invasion  d’hémyptères. 

M.  Bouvet  a  été  appelé  à  visiter  plusieurs  mai¬ 
sons  de  la  rue  de  Belfort  qui  avaient  été  envahies 
par  des  cloportes  qui  rongeaient  les  tapisseries,  les 
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rideaux,  les  chaussures,  le  pain,  etc.,  et  montaient 
jusqu’au  deuxième  étage  des  maisons.  Ces  cloportes 
provenenait  d’un  fumier  voisin. 

M.  Bouvet  ayant  mis  dans  un  flacon  une  quin¬ 
zaine  de  ces  cloportes,  dont  un  très  gros,  ce  dernier 
dévora  les  autres. 

Cueillette  (T Amanites  Cæsarea.  —  M.  Bouvet  fait 
connaître  que  Y  Amanites  Cæsarea  ou  véritable 
oronge,  espèce  rare  en  Anjou,  a  été  trouvée  cette 
année  en  plusieurs  localités,  notamment  dans  la 
forêt  de  Beaulieu,  par  notre  collègue  M.  Pavis. 

Admission  de  candidats.  —  Sont  admis  à  l’unani¬ 
mité,  à  titre  de  membres  correspondants  : 

M.  Chemin,  horticulteur-grainetier  à  Saint-Clé- 
ment-de-la-Place,  présenté  par  M.  Bouvet  ; 

M.  Godivier,  expert  à  Pouancé,  présenté  par 
M.  Desmazières  ; 

M.  Tourne ux,  étudiant  à  Poitiers,  présenté  par 
M.  Welsch. 

A  titre  de  membre  titulaire  :  M.  le  capitaine 
Levainville,  14,  rue  Bertin,  Angers,  présenté  par 
MM.  Mufîang  et  Préaubert. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 
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Séance  du  2  novembre  1905 

Présidence  de  M.  Puéaubert 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  octobre  1905 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  cor¬ 
respondance  manuscrite  et  imprimée,  ainsi  que  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Diagnoses  de  Rubus  nouveaux. — M.  Bouvet  donne 
connaissance  d’un  travail  de  M.  Sudre,  de  Toulouse. 
Dans  ce  travail,  intitulé  :  Diagnoses  de  Rubus  nou¬ 
veaux ,  l’auteur  donne  la  description  détaillée  de 
dix-sept  espèces  nouvelles  pour  la  flore  bathologique. 
Ce  travail  sera  inséré  dans  le  bulletin  de  1905. 

Sur  V âge  des  pilotis  observés  au  travers  d'un  bras  de 
la  Loire.  —  M.  Pré  aubert  rapporte  que  M.  Surrault 
a  observé,  à  la  pointe  de  l’île  du  Buteau,  un  certain 
nombre  de  pilotis  très  anciens  d’environ  lm50  de 
hauteur  ;  la  pointe  est  taillée  sur  les  quatre  faces. 
Ces  pilotis  sont  enfoncés  dans  le  lit  du  fleuve  et  se 
continuent  sous  l’Ile  aux  Chevaux.  Tout  porte  à 
croire  que  ces  pilotis  remontent  à  une  époque  très 
lointaine.  A  l’appui  de  cette  communicatiom 
M.  Préaubert  fait  circuler  une  coupe  du  terrain 
dressée  par  M.  Béziau. 

Contribution  à  l'étude  des  / aluns  de  l'Anjou.  — 
M.  Couffon,  continuant  ses  études  sur  la  faune  des 
faluns  de  l’Anjou,  présente  une  collection  de  fos- 
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siles  qu’il  a  recueillis  au  gisement  pontelivien  de  la 
Beurelière,  gisement  rendu  classique  par  les  re¬ 
cherches  de  l’abbé  Bardin.  M.  Couffon  a  trouvé 
toutes  les  espèces  signalées  par  l’abbé  Bardin  et  par 
M.  Dollfus  et  une  cinquantaine  d’espèces  nouvelles 
pour  cette  localité,  ce  qui  porte  à  environ  300  le 
nombre  des  espèces  recueillies. 

Résumé  météorologique  du  mois  d'octobre  1905.  — 
M.  Surrault  n’ayant  pu  assister  à  la  séance, 
M.  Préaurert  donne,  en  son  nom,  connaissance  des 
observations  météorologiques  faites  dans  le  courant 
d’octobre  à  l’École  normale  de  garçons. 

Du  1er  au  10,  la  moyenne  de  la  température  a  été 
de  11°7.  Du  10  au  20,  elle  est  descendue  à  9°6  pour 
tomber  à  5°8  du  20  au  30.  La  température  moyenne 
a  donc  été,  pour  le  mois  d’octobre  1905,  de  9°185 
moyenne  inférieure  à  celle  du  mois  d’octobre  1904, 
qui  avait  été  de  12°7,  et  à  la  moyenne  des  quatre 
dernières  années,  qui  était  de  11°9.  La  pluie  a  atteint 
36mm4.  pjne  averse  ayant  éclatée  le  30  octobre  au 
matin  a  donné  à  elle  seule  llmm. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 
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Séance  du  jeudi  7  décembre  1905 

Présidence  de  M.  Préaubert 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  2  novembre 
1905  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  et  ouvrages  reçus.  —  M.  Préau¬ 
bert  donne  connaissance  de  la  correspondance  et 
des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  A 
signaler  un  travail  de  M.  Welsch,  membre  honoraire, 
intitulé  :  Etude  sur  les  terrains  du  Poitou ,  offert  à  la 
bibliothèque  par  son  auteur.  A  Punanimité,  des 
remerciements  sont  votés  au  donateur. 

Notes  d'histoire  naturelle  exotique  par  M.  le  Dr  La - 
besse.  Présentation  de  spécimens.  —  M.  le  Dr  La- 
besse  présente  à  l’Assemblée  un  grand  nombre 
d’échantillons  zoologiques  et  botaniques  provenant 
du  Congo  belge  ;  à  signaler  notamment  un  petit 
fœtus  d’hippopotame  avec  ses  membranes  ;  des 
parasites  rencontrés  dans  l’estomac  d’un  hippopo¬ 
tame  ;  des  larves  trouvées,  au  nombre  d’une  soixan¬ 
taine,  dans  la  tête  d’un  éléphant,  au  fond  d’une 
poche  située  au-dessous  des  orifices  postérieurs  des 
fausses  nasales  ;  des  poux  d’éléphant  ;  des  champi¬ 
gnons  et  des  dessins  de  champignons  du  Congo  belge. 
M.  Labesse  fait  ensuite  circuler  du  miel  du  mont 
Immeth. 

Présentation  d'aquarelles  de  Lépidoptères  par 
M.  Abot.  —  M.  Abot  fait  circuler  de  magnifiques 


aquarelles  de  lépidoptères  représentant  les  parna- 
tiens  de  sa  collection.  Cette  œuvre,  remarquable  par 
la  sûreté  de  main  et  de  coloris  qu’elle  dénote,  fait 
honneur  à  l’artiste  autant  qu’au  naturaliste. 

Les  mines  de  houille  de  la  Basse-Loire  ( départe¬ 
ment  de  Maine-et-Loire ),  par  M.  O.  Couffon.  — 
M.  Couffon,  ayant  été  chargé  par  M.  le  Pr  Ed.  Bu¬ 
reau  de  recueillir  les  matériaux  relatifs  à  l’histoire 
des  mines  de  charbon  de  l’Anjou,  fait  connaître  le 
résultat  de  ses  recherches.  Il  fait  circuler  les  plans 
des  exploitations  aux  diverses  époques,  donne 
d’intéressants  détails  sur  les  procès  qu’ont  soulevés, 
en  Maine-et-Loire,  les  concessions.  Il  termine  en 
montrant  l’œuvre  géologique  d’Olivier,  de  Doué, 
qui,  le  premier,  fit  connaître  l’orientation  et  la  cons¬ 
titution  du  bassin  houiller  entre  Saint-Georges- 
Chatelaison  et  Doué. 

Résumé  météorologique  du  mois  de  novembre  1905, 
par  M.  Surrault.  —  M.  Surrault  donne  connais¬ 
sance  des  caractéristiques  du  mois  de  novembre 
1 905.  Pendant  ce  temps,  la  température  moyenne  a 
été  de  6°5  inférieure  de  1°  à  la  température  moyenne 
des  quatorze  dernières  années.  . 

Le  18  novembre  1905,  la  neige  a  atteint  une  épais¬ 
seur  de  25  centimètres. 

Le  mois  de  novembre  1905  a  été  un  mois  très  plu¬ 
vieux,  la  pluie  ayant  atteint  107mm,  alors  qu’au 
mois  de  novembre  1904  elle  n’avait  atteint  que  19mm. 

Renouvellement  du  Bureau  pour  1906.  —  L’Assem¬ 
blée  procède  ensuite  à  l’élection  de  son  Bureau,  au 
scrutin  secret,  pour  l’année  1906. 


LXII  — 


Sont  élus  : 

MM.  Pré  aube  rt,  président  ; 

Th.  Surrault,  vice-président  ; 

O.  Couffon,  secrétaire  ; 

A.  Baron,  trésorier  ; 

H.  Décuyé,  vice-trésorier  ; 

Baudouin  et  Bellanger,  archivistes. 

Election  de  la  Commission  du  Bulletin  pour  1906. 
—  L’Assemblée  nomme  MM.  Abot  et  Bouvet 
membres  de  la  Commission  du  Bulletin  pour  1906. 

Sur  la  proposition  de  M.  Couffon,  en  réponse  à  la 
demande  formulée  par  le  Président  de  l’Association 
des  Étudiants  angevins,  l’Assemblée  décide  que  le 
bulletin  annuel  sera  envoyé  à  cette  Association. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire ,  O.  Couffon. 
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RUBUS  NOUVEAUX 

PAR 


M.  H.  SUDRE 

Professeur  à  l’École  normale  de  Toulouse 
Membre  correspondant 


J’ai,  depuis  1902,  fait  l’étude  de  nombreuses 
collections  de  Rubus ,  en  particulier  de  celles  du 
batologue  alsacien  P. -J.  Müller,  léguée  au  Musée  de 
Lausanne,  et  de  l’abbé  Questier,  acquise  par  le 
Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris.  La  première, 
bien  qu’en  partie  détruite  par  Favrat,  renferme 
encore  près  de  120  fascicules  de  Ronces  provenant 
des  récoltes  de  Müller  pour  l’Alsace  et  les  Vosges, 
d’Arrondeau  pour  le  Morbihan,  de  de  l’Isle  pour  la 
Loire-Inférieure,  de  Lebel  et  de  Malbranche  pour 
la  Normandie,  de  Lèvent  pour  la  Marne,  de  Gallay 
pour  les  Ardennes,  de  Salle  et  de  Godron  pour  les 
environs  de  Nancy,  de  Lefèvre  pour  le  Valois,  de 
Timbal-Lagrave  pour  les  environs  de  Toulouse  et 
de  Luchon,  de  de  Lacroix  pour  le  Poitou  et  les 
Basses- Pyrénées,  de  Ghaboisseau  et  de  Genevier 

pour  l’Ouest  de  la  France,  de  Pierrat  et  de  N.  Boulay 
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pour  les  Vosges,  de  Gremli  et  de  Fischer-Ooster  pour 
la  Suisse,  de  Winter  et  de  Wirtgen  pour  les  pro¬ 
vinces  rhénanes,  etc.  La  seconde,  formée  surtout 
des  récoltes  dé  l’abbé  Questier,  est  riche  en  formes 
de  la  forêt  de  Villers-Gotterets  et  renferme  presque 
tous  les  types  de  Lefèvre  et  beaucoup  d’autres  décou¬ 
verts  après  la  publication  du  Versuch ;  on  y  remarque 
aussi  quelques  envois  de  Lamotte,  de  Boreau,  de 
Lefèvre,  de  Godron  et  de  quelques  autres  bota¬ 
nistes.  J’ai  reconnu  un  certain  nombre  d’hybrides 
nouveaux  et  beaucoup  de  formes  que  j’ai  provi¬ 
soirement  envisagées  comme  espèces  de  2e  ou  de 
3e  ordre  ;  je  crois  utile  d’en  publier  de  brèves  des¬ 
criptions.  Les  formes  du  groupe  des  R.  glandulosi 
Müll.  sont  très  affines  et  le  jour  n’est  pas  éloigné 
où  il  sera  possible  de  les  rattacher  comme  variétés 
à  un  petit  nombre  de  sous-espèces  subordonnées 
aux  espèces  principales  généralement  admises.  La 
publication  des  nombreuses  localités  nouvelles  que 
j’ai  relevées  dans  ces  collections,  ainsi  que  l’inter¬ 
prétation  qu’il  y  a  lieu  de  donner  aux  espèces 
décrites  par  Lefèvre  et  Müller,  ne  manqueraient  pas 
d’intérêt,  mais  doubleraient  l’étendue  de  ce  mémoire. 
Je  les  réserve  pour  un  travail  d’ensemble  sur  le 
genre  Rubus. 


Toulouse ,  le  10  mai  1905. 
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Sect.  I.  —  Suberecti  P. -J.  Mül. 


RUBUS  INTEGRIBASIS  Mül.  ,  var.  angulibasis 
Sud.  in  hb.  Mût*  —  Turion  obtusément  anguleux,  à 
quelques  poils  ;  aiguillons  faibles,  un  peu  inégaux  ; 
foliole  caulinaire  terminale  très  entière,  cunéiforme 
à  la  base;  rameau  velu;  inflorescence  courte,  poilue, 
à  aiguillons  forts  ;  calice  aculéolé  ;  pétales  d'un  rose 
clair.  —  Vosges  :  Saint-Dié  (N.  Boulay).  Muller 
mettait  cette  curieuse  plante  dans  les  R.  triviales . 

R.  NITIDIFORMIS  Sud.  in  bb.  Mül.  —  Turion 
anguleux,  à  faces  planes  ou  un  peu  excavées,  à 
aiguillons  falqués  ;  feuilles  amples,  à  poils  épars  en 
dessus,  vertes  et  velues  en  dessous,  à  dents  mé¬ 
diocres  ;  foliole  terminale  à  pétiolule  égalant  la  1/2 
de  sa  hauteur,  ovale,  échancrée,  brièvement  acumi- 
née  ;  inflorescence  peu  ou  point  feuillée,  lâchement  % 

poilue,  à  aiguillons  déclinés  ou  falqués,  à  braotées 
glanduleuses  ;  calice  un  peu  glanduleux,  lâchement 
réfléchi  ;  pétales  oblongs,  étamines  longues  ;  récep¬ 
tacle  glabre.  —  Probablement  environs  de  Wissem- 
bourg  (Müller). 

Diffère  du  R.  holerythrus  F.  par  ses  feuilles  vertes 
en  dessous,  ses  rameaux  plus  velus  et  son  inflores¬ 
cence  glanduleuse.  Se  rapproche  du  R.  senticosus 
Kœhl.,  mais  a  le  calice  réfléchi  et  les  feuilles  velues 
en  dessus. 


R.  LATISTIPULATUS  Sud.  in  hb.  Mül.  — 
Robuste  ;  turion  à  faces  planes,  à  aiguillons  forts  ; 
pétiole  plan.  Feuilles  amples,  se  recouvrant  par  les 
bords,  à  poils  épars  en  dessus,  vertes  et  très  velues 
en  dessous,  comme  chez  le  R.  pyramidalis  Kalt.,  à 
dents  superficielles  ;  foliole  terminale  à  pétiolule 
égalant  la  moitié  de  sa  hauteur,  orbiculaire,  en 
cœur,  cuspidée.  Rameau  velu,  à  stipules  très  larges  ; 
inflorescence  peu  feuillée,  lâchement  poilue,  sans 
glandes,  à  quelques  aiguillons  forts,  droits;  calice 
inerme,  lâchement  réfléchi  ;  pétales  d’un  rose  pâle  ; 
étamines  longues,  styles  verts;  réceptacle  glabre.  — 
Probablement  environs  de  Wissembourg  (Müller). 
Est  à  rapprocher  du  R.  nitidus  W.  N. 

X  R-  micranthellus  P. -J.  Mül.  inédit  ;  R.  diva - 
ricatus  X  sulcatus  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Grêle;  turion 
canaliculé.  Feuilles  finement  denticulées,  à  foliole 
caulinaire  terminale  ovale,  échancrée,  acuminée,  à 
pétiolule  égalant  la  1/2  de  sa  hauteur.  Rameau  gla- 
brescent,  à  aiguillons  petits,  falqués  ;  inflorescence 
simple,  subinerme,  allongée,  à  pédoncules  ascen¬ 
dants;  fleurs  très  petites;  calice  lâchement  réfléchi; 
pétales  rosulés;  étamines  plus  courtes  que  les  styles 
verdâtres.  Stérile.  —  Loire- Inférieure  :  forêt  d'An- 
cenis  (de  l'Isle). 

R.  COALITISPINUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
vigoureux,  subarrondi,  à  quelques  poils  épars,  à 
aiguillons  très  denses,  forts,  courbés;  pétiole  à 
aiguillons  falqués  ou  crochus  ;  feuilles  amples,  gla- 
brescentes  en  dessous,  coriaces,  inégalement  den- 


tées,  à  foliole  terminale  largement  ovale  on  orbicu- 
laire,  en  cœur,  brièvement  et  brusquement  acuminée, 
à  pétiolule  égalant  le  1/3  ou  le  1/4  de  sa  hauteur. 
Rameau  à  aiguillons  forts  et  nombreux,  à  feuilles 
supérieures  grises  en  dessous.  Inflorescence  très 
armée,  à  aiguillons  droits  ou  déclinés,  à  poils  épars; 
calice  non  aculéolé,  réfléchi;  pétales  blancs,  large¬ 
ment  ovales  ;  étamines  blanches,  dépassant  les  styles 
verdâtres  ;  pollen  pur  aux  7/8.  —  Loire-Inférieure  : 
Auverné  (de  l’Isle). 

Semble  se  rapprocher  du  R.  affinis  W.  N. 

Sect.  II.  —  Silvatici  P. -J.  Mül. 

a.  —  Grati  Sud. 

R.  PLATYBELUS  Sud.  in  hb.  Muséum  de 
Paris.  —  Appartient  au  groupe  du  R.  carpinifolius 
W.  N.  Caractérisé  par  ses  folioles  caulinaires  termi¬ 
nales  larges,  ovales,  profondément  cordées,  brusque¬ 
ment  et  longuement  acuminées,  grossièrement  den¬ 
tées  ;  ses  aiguillons  droits,  forts  ;  son  inflorescence 
feuillée,  très  armée.  Calice  inerme,  étalé.  —  Oise  : 
Compiègne  ;  Aisne  :  Bourgfontaine  (Questier). 

R.  EUCHLOOIDES  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion 
glabre,  anguleux,  sans  glandes,  à  aiguillons  presque 
égaux;  pétiole  glabrescent,  à  glandes  rares,  à 
aiguillons  petits,  falqués.  Feuilles  5-nées,  vertes  et 
pubescentes  en  dessous,  à  dents  médiocres,  iné¬ 
gales  ;  foliole  terminale  largement  ovale,  en  cœur, 
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acuminée,  à  pétiolule  égalant  la  1/2  de  sa  hauteur. 
Rameau  glabrescent,  à  aiguillons  peu  inégaux,  à 
feuilles  vertes  en  dessous.  Inflorescence  étroite, 
presque  nue,  peu  poilue,  à  glandes  inégales,  assez 
longues,  à  aiguillons  déclinés  ;  calice  un  peu  ver¬ 
dâtre,  un  peu  anguleux  et  aculéolé,  à  lobes  un  peu 
foliacés,  lâchement  réfléchis,  puis  étalés  ;  étamines 
longues.  —  Valois  :  Émeville  (Questier). 

Diffère  du  R.  chœrophyllus  S.  et  S.  par  ses  rameaux 
non  aciculés,  son  inflorescence  nue,  étroite,  à  pédon¬ 
cules  ascendants. 

X  R.  florulifer  Sud.  in  hb.  Müller  ;  R.  Spren- 
gelii  X  Questieri.  —  Diffère  du  R.  Sprengelii  Wh., 
auquel  il  ressemble,  par  ses  turions  nettement  angu¬ 
leux  et  ses  feuilles  caulinaires  5-nées  ;  du  R.  Ques¬ 
tieri  L.  et  M.  par  ses  feuilles  pubescentes  en  dessous, 
son  inflorescence  courte  et  ses  sépales  relevés.  — 
Loire-Inférieure  :  La  Haye  (de  l’Isle). 

b.  —  Euvirescentes  Gen. 

R.  QUESTIERI  L\  et  M.,  var.  quercetorum  Sud. 
in  hb.  Mül.  ;  R.  quercetorum  Timb.  et  Bail,  inédit. 
—  Robuste  ;  denticulation  fine  ;  foliole  caulinaire 
terminale  obovale,  entière,  cuspidée  ;  inflorescence 
grande,  pétales  pâles.  —  Haute-Garonne  :  forêt  de 
Bouconne  (Timbal). 

X  R-  lentiginifer  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  Ques 
tieri  X  infuscatus  ;  Ryjentiginosus  Mül.  !  Bonpl.  non 
Lées.  —  Diffère  du  R ,  Questieri  par  ses  aiguillons 
inégaux,  ses  glandes  fréquentes  sur  le  turion  et 
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l’inflorescence,  ses  feuilles  caulinaires  3-nées  et  sa 
stérilité  à  peu  près  complète.  —  Manche  :  haies,  en 
face  de  la  châsse  Saint-Antoine,  à  Valognes  (Lebel). 

X  R-  pseudo-eglandulosus  Sud.  in  hb.  Mus.; 
R.  eglandulosus  X  ulmifolius.  —  Diffère  du  R.  eglan- 
dulosus  M.  et  L.  par  ses  feuilles  supérieures  nette¬ 
ment  discolores,  à  tomentum  ras,  à  folioles  obovales, 
par  son  inflorescence  lâche,  non  poilue.  Diffère  du 
R.  ulmifolius  Sch.  par  ses  feuilles  inférieures  vires- 
centes  et  ses  turions  non  glauques.  Plante  peu  fer¬ 
tile,  à  denticulation  grossière.  —  Valois  (Questier). 

X  R.  orthacanthophorus  Sud.  in  hb.  Mus.  ; 
R.  belophorus  X  ulmifolius.  —  Grands  aiguillons  du 
R.  belophorus  M.  et  L.,  mais  turion  glauque,  feuilles 
discolores,  à  tomentum  maigre  ;  axe  tomenteux.  — 
Valois  :  Boursonne,  au  Rond-des-Dames  ;  laie  de 
Glèves  ;  Arganson  (Questier). 

R.  TOLOSANUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  A  rappro¬ 
cher  du  R.  fagicola  de  Martr.  En  diffère  par  ses 
aiguillons  moins  denses,  ses  folioles  nettement 
velues  en  dessous,  tendant  à  devenir  un  peu  grises- 
discolores,  par  sa  denticulation  plus  irrégulière  et 
son  inflorescence  petite,  dense.  Pétales  entiers;  éta¬ 
mines  roses  dépassant  les  styles  jaunes.  Se  rap¬ 
proche  des  R.  hirtifolius  Mül.  et  ornatus  Sud.  — 
Environs  de  Toulouse  (Timbal). 

R.  CHLOOPHYLLUS  Sud.  in  hb.  Mus.  — 
Turion  canaliculé,  glabre,  à  aiguillons  presque 
égaux,  droits,  comprimés  ;  stipules  un  peu  glandu- 
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leuses  ;  pétiole  à  aiguillons  petits,  falqués,  à  quelques 
glandes  courtes.  Feuilles  5-nées,  grossièrement  den¬ 
tées,  à  quelques  poils  épars  en  dessus,  vertes  et 
pubescentes  en  dessous  ;  foliole  terminale  à  pétio- 
lule  égalant  à  peine  le  1/3  de  sa  hauteur,  ovale, 
échancrée,  longuement  acuminée.  Rameau  pubes- 
cent,  à  aiguillons  faibles,  espacés,  à  feuilles  3-5-nées, 
vertes  en  dessous,  à  foliole  terminale  rhombée.  Inflo¬ 
rescence  lâchement  poilue,  un  peu  glanduleuse,  peu 
armée  ;  calice  un  peu  glanduleux,  réfléchi  ;  pétales 
grands,  ovales;  étamines  pâles,  longues;  jeunes 
carpelles  glabrescents.  Très  fertile.  —  Seine  Infé¬ 
rieure  :  Aumale  (Questier). 

Diffère  du  R.  sulcatus  Vest.  par  ses  folioles  plus 
étroites,  sa  denticulation  plus  grossière  et  son  inflo¬ 
rescence  glanduleuse  ;  du  R.  rhombifolius  par  sa 
foliole  terminale  profondément  cordée,  moins  rhom¬ 
bée,  ses  pédoncules  plus  étalés,  glanduleux,  et  ses 
turions  glabres  ;  du  R.  vallicolus  Mül.  par  ses  glandes 
moins  fréquentes.  On  peut  le  rapprocher  du  R .  rhom¬ 
bifolius  Wh. 

R.  PYRAMIDALIS  Kalt.,  var.  eupectus  Sud.  in 
hb.  Mus.  —  Foliole  caulinaire  terminale  orbiculaire, 
cordiforme,  cuspidée;  face  inférieure  des  feuilles  très 
mollement  veloutée,  subdiscolore  dans  les  supé¬ 
rieures  ;  aiguillons  très  vigoureux  sur  le  rameau  ; 
inflorescence  feuillée,  hérissée,  églanduleuse.  — 
Valois  :  Route-Tortue  (Questier). 

Var.  subdiscolor  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion  plus 
velu  que  dans  le  type;  feuilles  peu  velues  en  des 
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sous,  les  supérieures  discolores;  denticulation  gros¬ 
sière  ;  inflorescence  lâche,  inerme  ou  peu  armée, 
églanduleuse.  —  Valois  :  laie  de  la  mare  Bougie  et 
chemin  de  Boursonne  à  Villers-Cotterets  (Questier). 

Var.  umbrosiformis  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
arrondi  ;  foliole  caulinaire  terminale  obovale,  entière, 
cuspidée;  inflorescence  très  hérissée,  dense,  glan¬ 
duleuse.  Se  rapproche  du  R.  siloaticus  W.  N.,  mais 
a  la  pilosité  remarquable  et  les  aiguillons  forts  du 
R.  pyramidalis  Kalt.  —  Bertrich  (Wirtgen). 

Var.  insignis  Sud.  1.  c.  —  Subdiscolore  ;  inflores¬ 
cence  grande,  ample,  multiflore,  feuillée,  lâche,  à 
aiguillons  forts,  à  nombreuses  glandes  courtes; 
pétales  étroits.  Se  rapproche  du  R.  villicaulis  Kœhl. 
—  Eifel  (Wirthen). 

X  R-  pyramidaliformis  Sud.  in  hb.  Mus.  ; 
R.  pyramidalis  X  Sprengelii.  —  Diffère  du  R.  pyra¬ 
midalis  Kalt.  par  ses  feuilles  3-nées,  à  folioles  obo- 
vées,  peu  poilues  en  dessous,  ses  glandes  nulles  et 
ses  étamines  égalant  les  styles  ;  du  R.  Sprengelii 
W.  N.  par  ses  turions  anguleux,  ses  aiguillons  plus 
forts  et  son  inflorescence  allongée;  plus  armée.  Calice 
réfléchi.  Stérile.  —  Valois  :  Waligny,  Saint-André 
(Questier). 

X  R-  villiramus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R .  pyrami¬ 
dalis  X  Godroni.  —  Faciès  du  R.  Godroni  Lee.  et 
Lmt.,  mais  turion  plus  anguleux,  plus  velu;  feuilles 
velues  en  dessous  comme  chez  le  R.  pyramidalis 
Kalt.,  à  foliole  terminale  orbiculaire,  entière,  acu- 
minée  ;  inflorescence  petite,  presque  nue,  sans 
glandes,  à  aiguillons  rares  et  faibles,  à  pédoncules 
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1-2  flores,  étalés,  hérissés.  —  Alsace  :  Heiligenbach 
(Müller). 

X  R.  cuspidulatus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  pyra- 
midalis  X  cuspidifer.  —  Diffère  du  R .  pyramidalis 
Kalt.  par  son  turion  très  velu,  ses  feuilles  à  dents 
plus  irrégulières,  les  supérieures  discolores,  et  son 
inflorescence  dense,  églanduleuse  ;  du  R.  cuspidifer 
M.  et  L.  par  la  pilosité  et  la  virescence  des  feuilles. 
Stérile.  —  Seine-Inférieure  :  Saint-Aignan  (Mal¬ 
branche). 

R.  PATULIFORMIS  Sud.  in  hb.  Mus. — Voisin 
du  R.  silvicolus  M.  et  L.,  mais  turion  plus  anguleux; 
foliole  caulinaire  terminale  plus  largement  pétiolu- 
lée,  largement  ovale-suborbiculaire  ou  un  peu  obo- 
vale,  échancrée,  brusquement  acuminée  ;  inflores¬ 
cence  plus  poilue,  églanduleuse  ;  pédoncules  très 
étalés;  carpelles  très  nombreux.  Faciès  du  R.paiulus 
M.  et  L.,  mais  turion  très  velu,  aiguillons  plus  iné¬ 
gaux,  plus  denses;  foliole  terminale  échancrée; 
inflorescence  plus  feuillée.  Diffère  du  R.  silvaticus 
par  ses  turions  plus  anguleux,  ses  aiguillons  plus 
forts,  ses  folioles  plus  larges,  plus  longuement  pétio- 
lulées,  son  inflorescence  plus  vaste.  —  Valois  : 
Bourgfontaine  (Questier). 

R.  BREVIPETALUS  Mül.  inédit.  —  Turion 
subarrondi,  très  velu,  à  aiguillons  forts,  un  peu  iné¬ 
gaux,  sans  glandes;  pétiole  à  aiguillons  falqués. 
Feuilles  vertes  et  peu  velues  en  dessous,  finement 
dentées;  foliole  caulinaire  terminale  suborbiculaire, 


-  11  - 


échancrée,  courtement  acuminée,  les  inférieures 
pétiolulées.  Rameau  obtus,  velu,  à  aiguillons  fins  ; 
inflorescence  petite,  maigrement  hérissée,  sans 
glandes  ou  à  glandes  rares  et  peu  visibles  sur  les 
bractées,  à  aiguillons  forts,  falqués  ;  calice  réfléchi  ; 
étamines  longues.  —  Alsace  :  clairière,  au  Bienwald 
(Millier). 

X  H-  pseudo-aviicolus  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R.  aviicolus  X  adscitus  ;  R.  aviicolus  M.  et  L.  ex  p.  ! 
Diffère  du  R.  silvaticus  W.  N.  par  son  turion  très 
poilu,  ses  feuilles  plus  pâles  et  plus  velues  en  des¬ 
sous,  plus  grossièrement  dentées,  son  inflorescence 
courte,  lâche,  plus  hérissée,  à  aiguillons  plus  forts, 
à  pédoncules  plus  étalés.  Paraît  stérile.  —  Valois  : 
forêt  de  Retz  (Lefèvre). 

R.  AMPHIGHLORUS  Mül. ,  var.  Decheni  Sud. 
in  hb.  Mül.;  R.  Decheni  Wirtg.  Hb.  rub.  éd.  1, 
n°  135.  —  Ne  diffère  du  type  que  par  ses  feuilles  plus 
velues,  son  inflorescence  dense,  élargie  au  sommet, 
multiflore. 

Var.  ligerinus  Sud.  1.  c.  ;  R.  amphichlorus  Gen.  — 
Aiguillons  plus  faibles,  particulièrement  ceux  du 
rameau;  feuilles  plus  minces,  moins  obovales;  inflo¬ 
rescence  plus  ample,  plus  lâche  et  plus  courte,  à 
aiguillons  plus  fins,  à  glandes  rares  ou  nulles.  — 
N’est  pas  rare  dans  l’ouest  de  la  France  (Genevier, 
Bouvet,  Gentil). 

Var.  Arrondœanus  Sud.  1.  c.  ;  R.  phyllostachgs 
Arrond.  !  Mon.,  non  Mül.  —  Rameau  à  poils  appri 
més,  à  aiguillons  courts;  inflorescence  droite,  à  axe 
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épais,  églanduleux,  à  aiguillons  grêles,  presque  nuis, 
à  pédoncules  ascendants,  multiflores.  Folioles  du 
type,  mais  parfois  un  peu  discolores.  —  Morbihan  : 
Vannes  (Arrondeau). 

c.  —  Discoloroides  Gen. 

R.  VILLIÇAULIS  Kœhl.,  var.  pseudo-nemoralis 
Sud.  in  hb.  Mül.  —  Discolore;  dents  divariquées; 
aiguillons  des  rameaux  longs  et  forts;  inflorescence 
feuillée,  églanduleuse,  à  villosité  longue  ;  étamines 
très  longues;  pétales,  étamines  et  styles  roses.  — 
Haute-Garonne  :  bois  de  Bouconne  (Timbal). 

Var.  incertus  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Inflorescence 
très  feuillée,  dense,  glanduleuse;  denticulation  gros¬ 
sière.  —  Valois  :  buisson  de  Waligny  (Questier). 

R.  STEREOBELUS  Sud.inhb.  Mus.  — Folioles 
larges,  finement  serrulées,  rappelant  celles  du  R.  res- 
titus ,  mais  peu  poilues  en  dessus.  Rameau  obtus, 
poilu,  un  peu  glanduleux,  à  aiguillons  inégaux,  les 
grands  déclinés  ou  falqués.  Inflorescence  feuillée 
jusqu’au  sommet,  à  bractées  nettement  discolores, 
à  aiguillons  forts,  plus  ou  moins  falqués;  glandes 
courtes,  assez  fréquentes;  calice  glanduleux,  non 
aculéolé  ;  pétales  roses,  ovales,  étamines  blanches, 
dépassant  les  styles  verdâtres  ;  jeunes  carpelles 
glabrescents.  —  Probablement  Seine-Inférieure  : 
Aumale  (Questier).  —  Diffère  du  R.  vestitus  W.  N. 
par  ses  aiguillons  plus  courbés,  son  inflorescence 
moins  hérissée  et  ses  pétales  moins  larges  ;  du 
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R.  villicaulis  Kœhl.  par  ses  feuilles  plus  velues,  fine¬ 
ment  serrulées,  son  inflorescence  allongée,  etc... 

R.  INGARNATUS  Mül.,  var.  brevispinus  Sud. 
in  hb.  Mus.  —  Diffère  du  type  par  ses  turions  à 
faces  plus  excavées,  ses  dents  moins  divariquées, 
ses  rameaux  très  velus,  à  aiguillons  courts  et  fins, 
son  inflorescence  courtement  poilue,  peu  armée,  à 
pédoncules  ascendants,  ses  étamines  dépassant  peu 
les  styles.  Est  subvirescent.  —  Valois  :  Château- 
Fée,  le  Pendu  (Questier). 

Var.  albiftorus  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion  glabre, 
canaliculé,  à  glandes  sessiles  ;  dents  moins  divari¬ 
quées  que  dans  le  type;  inflorescence  très  hérissée; 
fleurs  blanches  ;  subvirescent.  —  Oise  :  bois  de 
Lévignen  (Lefèvre,  Questier).  —  Pour  Lefèvre,  c’était 
le  R.  carpinifolius  W. 

Var.  Leventi  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  incarnatus  Sud. 
p.  p.  in  hb.  Boreau.  —  Diffère  du  type  par  ses 
aiguillons  plus  forts,  plus  rapprochés,  sa  denticu- 
lation  plus  régulière,  son  inflorescence  plus  poilue; 
fleurs  rosées.  —  Marne  :  bois  de  Verzy  et  de  Rilly 
(Lèvent). 

Var.  subincertus  (G.  Samp.  pr.  sp.).  —  Valois 
(Questier,  sine  loc.). 

X  R-  incarnatiformis  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R .  incarnatus  X  macrophyllus .  —  Diffère  du  R.  incar¬ 
natus  Mül.  par  ses  feuilles  subvirescentes,  ses  dents 
plus  profondes  et  non  divariquées,  son  inflorescence 
plus  poilue  et  son  pollen  imparfait  ;  du  R.  macro¬ 
phyllus  W.  N.  par  ses  aiguillons  forts  sur  les  axes 


florifères  et  ses  feuilles  un  peu  grises  en  dessous.  — 
Environs  de  Wissembourg  (Müller). 

R.  ARGENTEUS  W.  N.  —  Valois  :  Le  Cuvret; 
carrefour  des  Clercs  ;  Châvres,  à  Ivors  (Questier). 

X  R-  asperiflorus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  argen - 
teus  X  ericetorum.  —  Diffère  du  R.  argenteus  W.  N. 
par  ses  turions  scabres,  finement  glanduleux,  à 
aiguillons  plus  petits  et  inégaux,  son  inflorescence 
un  peu  glanduleuse,  ses  calices  très  aculéolés  et  ses 
pétales  étroits,  rosés.  — 'Valois  :  Laie  de  Briolles 
(Questier). 

R.  CONSOBRINUS  Sud.,  var.  ferox  in  hb.  Mül. 
—  Turion  poilu  ;  aiguillons  forts  et  denses.  —  Çà  et 
là,  dans  l’ouest  :  Maine-et-Loire,  Vendée,  Loire- 
Inférieure,  Oise,  etc... 

X  R-  nubilus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  consobrinus 
v.  ferox  X  adscitus.  —  Aiguillons  du  R.  consobrinus 
y.  ferox,  mais  folioles  plus  étroites;  rameaux  velus- 
hérissés  ;  inflorescence  très  poilue,  à  quelques 
glandes  courtes.  Stérile.  —  Loire- Inférieure  :  Gou- 
laine  (de  l’Isle). 

R.  ATTENUATISPINUS  Sud.  in  hb.  Mus.; 
R.  dardispinus  prius,  in  hb.  Mül.  —  Groupe  du 
R.  alterniflorus  M.  et  L.  —  Diffère  du  type  par  ses 
aiguillons  vigoureux,  ceux  des  pétioles  ouverts, 
moins  falqués  ;  ceux  des  rameaux  longs,  forts,  droits, 
ainsi  que  ceux  de  l’inflorescence  ;  par  sa  denticula- 
tion  plus  grossière  et  ses  fleurs  tout  à  fait  blanches. 
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Plante  robuste.  Fut  envoyée  par  Lefèvre  à  Müller 
sous  le  nom  de  R.  argenteus,  mais  ne  fut  pas  décrite 
dans  le  Versuch.  —  Aisne  :  buissons,  dans  les  champs 
du  Cuvret  (Lefèvre);  Le  Plessis-au-Bois,  lisière  de 
la  forêt  (Questier). 

R.  OREIGENUS  Sud.,  var.  pubescens  in  hb. 
Mus.  —  Aiguillons  plus  fins,  turion  plus  velu,  ainsi 
que  la  face  inférieure  des  feuilles.  —  Valois  :  buisson 
de  Waligny  (Questier). 

R.  LESDAINI  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  ulmifolius 
Xfoliosus  B.  et  B.  de  Lesd.  Rub.  Gall.  195.  —  Je  ne 
crois  pas  que  cette  plante  soit  hybride.  Des  spéci¬ 
mens  cueillis  au  bois  du  Bouchât  (Puy-de-Dôme) 
par  Lamotte  ne  paraissent  pas  en  différer. 

V. 

R.  LASIOTHYRSUS  Sud. ,  var.  ferox  in  hb. 
Mül.  —  Subvirescent;  glaucescence  peu  apparente; 
inflorescence  très  lâche,  très  armée  ;  calice  aciculé  ; 
étamines  égalant  les  styles  ;  pétales  rosés.—  Manche  : 
bas  de  la  lande  de  Beaumont,  à  Valognes  (Lebel). 

X  R.  inextricabilis  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  lasio- 
thyrsus  X  brachythyrsus  Sud.  —  Turion  du  R.  lasio- 
thyrsus  ;  folioles  plus  virescentes,  plus  obovales  ; 
inflorescence  très  multiflore,  à  pédoncules  fins,  rami¬ 
fiés.  Diffère  du  R.  brachythyrsus  par  son  inflores¬ 
cence  plus  hérissée,  églanduleuse,  et  le  turion  plus 
velu.  Stérile.  —  Haute-Garonne  :  Luchon  (Timbal 
ou  Müller  ?). 

X  R.  polyanchus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  imbri- 
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catus,  v.  cariensis  X  ulmifolius.  —  Turion  glabres- 
cent,  non  glauque,  à  aiguillons  forts  et  denses; 
pétiole  à  aiguillons  nombreux  et  crochus  ;  feuilles 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  grises  en  dessous,  à  dents 
irrégulières,  à  folioles  ne  se  recouvrant  pas,  la  ter¬ 
minale  ovale,  acuminée.  Rameau  à  aiguillons  nom¬ 
breux  et  crochus  ou  géniculés  ;  inflorescence  multi- 
flore,  poilue,  très  armée  ;  calice  aculéolé,  lâchement 
réfléchi  ;  pétales  roses  ;  étamines  rosées,  dépassant 
peu  les  styles  à  base  rose.  Peu  fertile.  —  Loire- 
Inférieure  :  Auverné  (de  l’Isle). 

Sect.  III.  —  Discolores  P. -J.  Mül. 

a.  —  Gypsocaulon  Mül. 

R.  GRANDIBASIS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
glauque,  arrondi  ;  foliole  caulinaire  terminale  très 
large,  suborbiculaire,  profondément  cordée,  insen¬ 
siblement  et  longuement  acuminée,  à  pétiolule  éga¬ 
lant  le  1/4  de  sa  hauteur,  les  inférieures  subsessiles, 

- 

toutes  amples,  se  recouvrant  largement  par  leurs 
bords  ;  dents  grosses,  aiguës,  presque  égales.  Rameau 
arrondi,  velu,  à  aiguillons  grêles,  déclinés,  à  base 
étroite;  feuilles  3-nées,  à  foliole  terminale  orbicu- 
laire,  en  cœur,  acuminée.  Inflorescence  lâche,  héris¬ 
sée,  peu  armée,  à  bractées  larges;  pétales  étroits, 
rosés  ;  étamines  très  longues,  dépassant  les  styles; 
jeunes  carpelles  velus.  —  Alsace  :  La  Ruchbach 
(Müller,  1860).  Voisin  du  R.  Godroni  Lq.  et  Lmt.  ; 
en  diffère  surtout  par  la  forme  de  ses  folioles. 
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X  R.  tornaticaulis  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  Godroni 
X  Lloydianus. — Turion  arrondi  du  R.  Godroni  L.  et 
Lmt.;  feuilles  nettement  discolores,  à  dents  larges; 
folioles  plus  étroites  ;  inflorescence  très  hérissée,  à 
bractées  larges,  à  aiguillons  forts;  pétales  rosés; 
stérile.  —  Alsace  :  coin  de  bois,  le  long  d'un  chemin 
creux,  entre  Doerrenbach  et  la  route,  reposoir,  au 
nord  d'Oberotterbach  (Müller). 

R.  MAGROBELOPHORUS  Sud.  in  hb.  Mu¬ 
séum.  —  Turion  velu,  glauque,  à  faces  planes  ou  un 
peu  excavées;  aiguillons  denses,  très  vigoureux, 
droits  ;  aiguillons  des  pétioles  nombreux,  forts,  fal- 
qués.  Folioles  amples,  se  recouvrant,  la  terminale 
ovale,  cordiforme,  acuminée  ;  denticulation  vive. 
Rameau  poilu,  à  aiguillons  forts,  falqués,  dépassant 
souvent  1  centimètre  de  long.  Inflorescence  dense 
poilue,  très  armée;  calice  aculéolé;  carpelles  glabres. 
—  Oise  :  Le  Plessis-au-Bois  (Questier).  A  placer  dans 
le  voisinage  des  R.  Winteri  et  propinquus  Mül. 

X  R-  euchroanthus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  pro¬ 
pinquus  X  consobrinus  v.  roseijt.  —  Turion  glauque 
du  R.  propinquus  ;  tient  du  R.  consobrinus  par  ses 
autres  caractères,  surtout  la  pilosité  des  feuilles; 
pollen  très  imparfait.  Stérile.  —  Loire- Inférieure  : 
Saint-Aignan  (de  Flsle). 

X  R-  cardiophylloides  Sud.  in  hb.  Mus.  ; 
R.  propinquus  X  cardiophyllus.  —  Diffère  du  R.  pro¬ 
pinquus  Mül.  par  ses  aiguillons  pétiolaires  plus 
courts,  plus  courbés,  ses  folioles  caulinaires  termi¬ 
nales  orbiculaires,  cordiformes,  cuspidées,  son 
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tomentum  maigre  et  son  inflorescence  peu  poilue  ; 
du  R.  cardiophyllus  M.  L.  par  ses  turions  pubescents 
ainsi  que  le  rameau,  et  son  inflorescence  lâche.  Peu 
fertile.  —  Valois  (Questier). 

X  R.  propinquiformis  Sud.  et  Bouv.,  var. 
pseudo- dumosus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  propinquus 
y.  dumosus  X  ulmi/olius.  — -  Hybride  ayant  le  faciès 
du  R.  dumosus  Lef.  —  Aisne  :  forêt  de  Retz,  au 
Rond-des-Dames  (Questier). 

X  R-  jaculifer  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  propinquus 
X  cerasifolius.  —  Turion  glauque  et  principaux 
caractères  du  R.  propinquus,  mais  feuilles  plus 
velues  en  dessous,  à  dents  plus  larges;  inflorescence 
lâche,  à  aiguillons  droits  du  R .  cerasifolius  L.  et  M. 

—  Aisne  :  chemin  de  Boursonne  à  Villers-Cotterets 
(Questier).  —  Le  R.  cerasifolius  Lef.  et  M.  est  spé¬ 
cifiquement  distinct  du  R.  bifrons  Vest. 

X  R-  piletopus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  propinquus 
X  lasiothyrsus  ?  —  Diffère  du  R.  propinquus  par  ses 
feuilles  moins  discolores,  le  rameau  très  velu  ainsi 
que  l’inflorescence,  qui  est  lâche,  à  aiguillons  droits. 
Peu  fertile.  —  Valois  :  carrefour  du  passage  (Ques¬ 
tier,  1867). 

R.  OBTUSIFLORENS  Sud.  in  hb.  Mül.; 
R.  glaucinus  Mül.  Bonpl.  (nomen),  non  in  hb.  Timbal. 

—  Voisin  du  R.  Winteri  Mül.,  mais  turion  plus 
arrondi  ;  foliole  terminale  brusquement  et  longue¬ 
ment  acuminée  ;  rameau  à  aiguillons  géniculés  ou 
crochus  ;  inflorescence  à  rameaux  ascendants,  courte, 
large  et  obtuse;  pollen  pur  aux  9/10.  —  Haute-Marne: 
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Bourbonne-les-Bains  ;  Marne  :  Verzy,  montagne  de 
Rilly  (Lèvent). 

b.  —  Hedycarpi  Focke 

R.  CONFORMIS  Mül.  et  Timb.!  —  Turion  plan 
ou  peu  excavé,  velu;  denticulation  fine,  vive;  foliole 
terminale  ovale  ou  un  peu  obovée,  émarginée,  acu- 
minée,  à  pétiolule  égalant  le  1/3  de  sa  hauteur; 
rameau  subarrondi,  à  aiguillons  déclinés,  à  folioles 
obovées.  Inflorescence  feuillée,  à  aiguillons  nom¬ 
breux,  déclinés;  bractées  à  glandes  sessiles;  pétales 
roses,  ovales,  atténués  à  la  base;  étamines  blanches, 
dépassant  les  styles  roses.  «  Ainsi  nommé  à  cause 
de  sa  ressemblance  soit  avec  le  R.  speciosus  ( bifrons ), 
soit  avec  le  R.  argentatus  (Godroni).  Est  aussi  très 
voisin  du  R.  incarnatus  Mül.  »  —  Haute-Garonne  : 
Grizolles,  à  Baby,  fossés  du  Grand-Bois  (Timbal). 

R.  CUSPIDIFER  M.  et  L.,  var.  orbiculatus  Sud. 
in  hb.  Mus.  —  Robuste  ;  turion  un  peu  excavé  ; 
foliole  caulinaire  terminale  grande,  cordée  ;  denti¬ 
culation  irrégulière.  —  Valois  :  bots  de  Sainte  Cathe¬ 
rine  (Questier). 

X  R-  reductispinus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  bifvons 
X  cuspidifer.  —  Turion  très  pubescent,  à  faces  un 
peu  excavées;  aiguillons  assez  petits,  falqués;  foliole 
caulinaire  terminale  entière,  cuspidée  ;  dents  fines, 
irrégulières;  rameau  à  aiguillons  courts,  fins;  inflo¬ 
rescence  ample,  nue,  poilue  ;  fleurs  roses  ;  stérile. 
Rappelle  le  R.  bifrons  Vest.,  mais  a  les  feuilles  velues 
en  dessous  et  plus  inégalement  dentées.  —  Oise  : 
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isière  de  la  forêt  de  Retz,  au  champ  du  Plessis-aux- 
Bois  (Lefèvre).  Fut  adressé  à  Müller  par  Lefèvre 
sous  le  nom  de  R.  collinus  Lef. ,  mais  ne  fut  pas 
décrit  dans  le  Versuch. 

R.  ŒGOACANTHUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
pubescent,  canaliculé,  à  aiguillons  forts,  longs; 
pétiole  à  aiguillons  vigoureux,  longs,  déclinés; 
feuilles  finement  dentées,  pubescentes  en  dessous, 
à  foliole  terminale  ovale,  en  cœur,  brusquement 
acuminée,  à  pétiolule  égalant  le  1/3  de  sa  hauteur. 
Rameau  velu,  canaliculé,  à  aiguillons  longs,  déclinés. 
Inflorescence  dense,  droite,  nue,  très  mollement 
poilue-hérissée,  à  aiguillons  droits.  Galice  hérissé  ; 
pétales  roses  ;  filets  rosés  ;  styles  à  base  rose.  — 
Loire-Inférieure  :  Auverné  (de  l’Isle).  Se  place  entre 
les  R.  cuspidi/er  M.  et  L.  et  pubescens  Wh. 

R.  TRUNGIFRONS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
très  pubescent,  canaliculé,  noirâtre;  pétiole  à 
aiguillons  crochus;  feuilles  glabres  en  dessus,  à 
dents  médiocres  ;  foliole  terminale  à  pétiolule  éga¬ 
lant  la  1/2  de  sa  hauteur,  orbiculaire,  en  cœur,  cus- 
pidée.  Rameau  très  pubescent,  à  aiguillons  falqués; 
inflorescence  nue,  lâche,  maigrement  velue,  à 
aiguillons  nombreux,  déclinés  ou  falqués;  pétales 
roses  ;  étamines  blanches,  dépassant  les  styles  rosés. 

—  Loire-Inférieure  :  La  Haye  (de  l’Isle).  —  Groupe 
du  R.  pubescens  Whe,  ainsi  que  le  suivant. 

R.  UNCINATIFACTUS  Sud.  in  hb.  Muséum. 

—  Grêle;  turion  très  pubescent,  à  aiguillons  denses, 
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subconiques ,  droits  ;  aiguillons  des  pétioles  petits, 
talqués  ;  feuilles  très  pubescentes  en  dessous,  fine¬ 
ment  dentées;  foliole  terminale  étroitement  obovée, 
entière,  brusquement  acuminée.  Rameau  à  aiguillons 
courts,  denses,  falqués,  à  folioles  étroites,  cunéi 
formes.  Inflorescence  peu  armée,  feuillée,  à  pédon¬ 
cules  ascendants,  à  poils  lâches;  étamines  dépassant 
peu  les  styles  ;  carpelles  tomenteux.  —  Valois  :  de 
Boursonne  à  Villers-Cotterets,  champ  familier  (Ques- 
tier). 

X  R-  elongatiracemosus  Sud.  ;  R.  cuspidifer 
X  ulmifolius  ;  R.  longiracemosus  Ass.  rub.  p.  p.  — 
Valois  :  Autheuil  (Questier). 

X  R-  semivulnerificus  Sud.  in  hb.  Mus.  ; 
R.  vulnerifcus  X  piletostachys.  —  Diffère  du  R.  vul- 
nerificus  Lef.  par  ses  turions  plus  velus,  ses  folioles 
plus  larges,  moins  discolores,  plus  velues  en  des¬ 
sous,  ses  aiguillons  plus  faibles,  son  inflorescence 
plus  poilue.  Stérile.  —  Valois  :  Waligny  (Questier). 

X  R-  sphenophorus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  ste- 
nopetalus  X  ulmifolius.  —  Diffère  du  R.  stenopetalus 
M.  et  L.  par  ses  turions  et  ses  rameaux  pubescents, 
ses  folioles  plus  nettement  cunéiformes,  à  dents 
moins  aiguës,  son  tomentum  très  ras  et  son  inflo¬ 
rescence  lâche.  Stérile.  —  Oise  :  Le  Fournet,  chemin 
de  la  Tournelle  à  Ivors  (Questier). 

R.  CALLICHROANTHUS  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R.  euchroanthus  Mül.  Bonpl.  (nom.)  non  hb.  — Très 
robuste  ;  turion  pubescent,  â  aiguillons  forts  ;  feuilles 
grossièrement  dentées,  à  foliole  terminale  ovale, 


entière,  subcuspidée  ;  rameau  et  inflorescence  à 
aiguillons  forts  ;  pétales  larges,  d’un  rose  vif,  ainsi 
que  les  étamines  et  les  styles.  Intermédiaire  entre 
R.  Gilloti  N.  Boul.  et  R.  robustus  Mül.  —  Haute- 
Garonne  :  bois  de  Bouconne,  aux  Quatre-Chemins 
(Timbal). 

X  R.  pugionifer  M.  et  Timb.  !  R.  callichroan- 
thus  X  ulmifolius  Sud.  in  hb.  Mül.  —  A  les  grands 
aiguillons  du  R.  callichroanthus.  —  Haute-Garonne  : 
Grizolles,  à  Bel-Soulel  (Timbal). 

X  R-  orthobelus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  calli¬ 
chroanthus  X  lacertosus.  —  Turion  glabrescent  ; 
denticulation  moins  grossière  que  chez  le  R.  callh 
chroanthus  ;  foliole  terminale  échancrée  ;  stérile.  — 
Haute-Garonne  :  Grizolles?  (Timbal). 

X  R-  eriobelus  Sud.  in  hb.  Mül.;  R.  vulnerificus 
X  adscitus.  —  Diffère  du  R.  vulnerificus  Lef.  par  ses 
folioles  moins  obovées,  plus  virescentes,  ses  turions 
et  ses  rameaux  plus  hérissés,  son  inflorescence 
lâche.  Stérile.  —  Manche  :  Pont-Rilly  (Lebel). 

X  R.  flaccididens  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  fiacci- 
dus  X  tomentosus.  —  Turion  du  R.  flaccidus  Mül., 
mais  aiguillons  petits,  inégaux  ;  denticulation  gros¬ 
sière  ;  feuilles  tomenteuses  en  dessus.  Stérile.  — 
Alsace  :  environs  de  Wissembourg  (Müller). 

c.  —  Gandicantes  Focke 

R.  NEOM ALACUS  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  malacus 
Sud.  in  hb.  Bor.  ex  p.;  R.  incarnatus  Gen.  non  Mül. 
—  La  plante  de  la  colonne  de  Torfou  (Maine-et-Loire) 
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et  celle  de  Saint  Hilaire  (Vendée)  sont  distinctes  du 
R.  malacus  et  se  rattachent  au  groupe  du  R.  thyr- 
soideus  Wimm. 

R.  MINORIFLORUS  Sud.  in  hb.  Mül;  —  Dif¬ 
fère  du  R.  thrysanthus  F.  par  le  turion  moins  cana- 
liculé,  la  foliole  caulinaire  terminale  orbiculaire, 
échancrée,  giguë,  l'inflorescence  très  rameuse,  très 
multiflore,  à  aiguillons  forts  et  nombreux  et  les 
fleurs  petites,  à  étamines  égalant  les  styles;  car¬ 
pelles  velus.  An  R.  ihyrsoideus  X  imbrtcatus  var. 
cariensis ? —  Loire- Inférieure  :  Auverné  (de  l'Isle). 

X  R  -  tomentaceus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  phyl- 
lostachys  X  tomentosus.  —  Turion  et  feuilles  du 
R. phyllostachys  Mül.,  mais  aiguillons  plus  fins,  face 
supérieure  tomenteuse,  inflorescence  moins  feuillée, 
plus  large,  à  pédoncules  plus  étalés.  Stérile.  — 
Alsace  :  environs  de  Wissembourg,  à  la  Steinegrub 
(Müller,  1861). 

X  R.  malacodon  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  candicans 
X  piletostachys.  —  Plus  robuste  que  R.  candicans 
W. ,  feuilles  plus  amples ,  plus  virescentes  ;  inflo¬ 
rescence  très  poilue-hérissée.  Stérile.  —  Alsace  : 
environs  de  Wissembourg  (Müller). 

Sect.  IV.  —  Appendiculati  Gen. 

a.  —  Tomentosi  Wirtg 

R.TOMENTIGAULIS  Sud.  in  hb.  Mül.  — Turion 
fortement  poilu- hérissé,  Onduleux,  à  aiguillons 


peu  inégaux,  faibles.  Feuilles  flasques  et  molles, 
toutes  tomentelleuses  en  dessus,  à  foliole  terminale 
obovale  ou  rhombée;  rameau  très  velu,  un  peu  glan¬ 
duleux.  Très  fertile.  —  Haute-Garonne  :  Mondon- 
ville  (Timbal). 

R.  ANGOPHILUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Forme 
voisine  du  R.  Lloydianus  Gen.,  en  différant  surtout 
par  son  inflorescence  nettement  glanduleuse.  N’est 
pas  rare  dans  la  Montagne-Noire.  —  Lacamby  ? 
(hb.  Grenier). 

X  R-  alsaticus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  Lloydianus 
X  Godroni.  —  Turion  à  faces  planes  ou  un  peu  exca¬ 
vées,  à  quelques  poils  courts,  à  aiguillons  inégaux, 
faibles;  folioles  du  R.  Lloydianus ,  mais  à  tomentum 
maigre  et  à  dents  plus  fines.  Inflorescence  ample, 
nue,  très  peu  poilue,  à  aiguillons  fins  ;  pédoncules 
multiflores,  étalés  ;  pétales  ovales  ;  pollen  atrophié  ; 
stérile.  —  Alsace  :  Wissembourg,  bords  de  la  route, 
vers  la  chapelle  de  Weiler  (Millier). 

b.  —  Vestiti  Focke 
O  Calice  réfléchi 

X  R-  apicatus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  v esiitus 
X  cuspidifer.  —  Faciès  du  R ,  vestitus ,  mais  aiguillons 
égaux,  glandes  nulles,  dents  moins  fines,  feuilles  à 
poils  rares  en  dessus,  à  foliole  terminale  cuspidée  ; 
peu  fertile  ;  fleurs  rosées.  —  Aisne  :  forêt  de  Retz 
(Lefèvre  s.  n.  R .  leucostacliys  in  hb.  Millier). 
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X  R.  matronensis  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  magni- 
ficus  X  ulmifolius.  —  Diffère  du  R.  magnijicus  Mül. 
par  ses  turions  glauques,  moins  poilus,  à  aiguillons 
presque  égaux;  ses  feuilles  plus  discolores,  son 
inflorescence  plus  tomenteuse,  églanduleuse  ou  à 
quelques  glandes  courtes  sur  les  bractées.  —  Marne  : 
bois  de  Mersy  (Lèvent). 

R.  DENSIPILUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Diffère  du 
R.  Chaboissœi  Mül.  par  ses  turions  plus  velus,  ses 
feuilles  très  finement  dentées, plus  mollement  velues 
en  dessous,  à  foliole  caulinaire  terminale  obovée  ou 
elliptique,  et  ses  fleurs  blanches  ou  rosulées.  — 
Poitou  :  allée  de  Dauzé,  au  Rond  (de  Lacroix); 
Haute  Garonne  :  bois  d’Aufréri  et  de  Balma  (Timbal). 

X  R-  erosifolius  Sud.  in  hb.  Mül.;  R.  densipilus 
X  ulmifolius.  —  Diffère  du  R.  densipilus  par  ses 
turions  glauques,  pubérulents,  ses  glandes  nulles, 
son  inflorescence  tomenteuse  et  ses  feuilles  plus 
discolores.  Grêle  et  stérile  ;  fleurs  rosées.  —  Haute- 
Garonne  :  bois  de  Balma,  allée  du  Lièvre  (Timbal). 

X  R-  stenobelus  Sud.  1.  c.  ;  R.  macrostachgs 
X  bifrons.  —  Diffère  du  R.  macrostachgs  Mül.  par 
ses  folioles  plus  obovales,  plus  finement  dentées, 
son  inflorescence  plus  lâche,  nue,  moins  poilue,  à 
glandes  rares  et  courtes.  —  Alsace  :  chemin  occi¬ 
dental  de  la  Hasselbach,  après  le  chemin  creux  de 
la  Steinegrub  (Müller,  1867). 

X  R-  æquabilis  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  macrosta¬ 
chgs  X  Llogdianus.  —  Caractères  du  R.  macrostachgs 
Mül.,  mais  feuilles  plus  discolores,  à  dents  plus 
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larges  ;  glandes  rares  ;  pollen  atrophié.  Stérile.  — 
Alsace  :  environs  de  Wissembourg  (Müller). 

R.  SCUTULIFOLIUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion 
pâle,  à  faces  planes,  à  poils  denses,  à  glandes  rares, 
à  aiguillons  comprimés,  presque  égaux.  Feuilles 
5-nées,  à  poils  épars  en  dessus,  grises  et  très  mol¬ 
lement  pubescentes  en  dessous,  à  dents  courtes, 
irrégulières  ;  foliole  caulinaire  terminale  rhombée, 
entière  ou  peu  échancrée,  acuminée.  Rameau  très 
poilu,  glanduleux,  à  aiguillons  faibles,  à  folioles 
supérieures  grises-pubescentes  en  dessous.  Inflo¬ 
rescence  dense,  poilue,  glanduleuse,  presque  inerme  ; 
pétales  rosés,  étamines  blanches,  dépassant  les  styles 
verdâtres.  Diffère  du  R.  macrostachys  Mül.  par  ses 
turions  plus  velus,  la  forme  de  ses  folioles  et  son 
inflorescence  plus  glanduleuse.  —  Seine-Inférieure  : 
Aumale  (Questier). 

R.  SAXIGENUS  Sud.  hb.  et  in  hb.  Mus.  — 
Turion  anguleux,  peu  poilu,  un  peu  scabre,  glan¬ 
duleux  ;  feuilles  5-nées,  un  peu  discolores;  inflo¬ 
rescence  lâche,  peu  poilue,  glanduleuse.  —  Seine- 
Inférieure  :  Aumale  (Questier).  —  Correspond  au 
R .  separinus  de  Martr.  non  Gen.  et  au  R.  inœqualis 
Hal.,  var.  pannonicus  Sabr. 

R.  PRUINIFER  Sud.  1.  c.  —  Robuste  ;  turion 
glauque,  obtusément  anguleux,  poilu,  à  glandes 
rares,  à  aiguillons  forts,  presque  égaux.  Feuilles 
5  nées,  les  supérieures  discolores;  foliole  caulinaire 
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terminale  rhombée,  entière;  dents  irrégulières. 
Rameau  poilu,  un  peu.  glanduleux,  à  feuilles  grises 
et  pubescentes  en  dessous.  Inflorescence  feuillée, 
très  armée,  hérissée,  glanduleuse  ;  calice  aculéolé, 
poilu,  glanduleux;  pétales  ovales,  d’un  rose  vif; 
étamines  dépassant  les  styles.  —  Seine-Inférieure  : 
Aumale  (Questier). 

X  R-  hypoleucophyllus  Sud.  1.  c.  ;  R.  adscitus 
X  imbricatus.  —  Denticulation  grossière  du  R.  adsci¬ 
tus  Gen.,  mais  turion  moins  velu,  à  glandes  subses- 
siles,  à  aiguillons  égaux;  folioles  larges,  se  recou¬ 
vrant;  inflorescence  moins  hérissée,  à  glandes 
courtes  et  rares.  —  Valois  :  Épinette,  Fleury  (Ques- 
tier).  Le  R.  imbricatus  Hort  croît  dans  la  foret 
de  Villers-Cotterets  ,  ainsi  que  le  R.  latifolius 
Bab. 

X  R-  similifactus  Sud.  in  hb.  Mül.;  R.  adscitus 
X  Questieri.  —  Turion  et  feuillage  du  R.  adscitus , 
mais  virescent;  folioles  glabrescentes;  inflorescence 
peu  poilue,  à  glandes  peu  apparentes.  Les  feuilles 
3  nées  et  les  aiguillons  inégaux  le  distinguent  du 
R.  Questieri  L.  M.  --  Loire-Inférieure  :  Nantes  (de 
l'Isle). 

X  R-  semiadscitus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  adsci¬ 
tus  X  propinquus .  —  Plus  discolore  que  le  R.  adscitus 
Gen.  ;  aiguillons  égaux,  glandes  rares  et  subsessiles  ; 
turion  glauque.  —  Valois  :  Waligny  (Questier). 

X  R-  sericatiformis  Sud.  1.  c.  ;  R.  adscitus 
X  vestitus.  —  Plus  robuste  que  le  R.  adscitus ;  folioles 
plus  larges  et  plus  velues  en  dessus  ;  fleurs  roses. 
Voisin  du  R.  sericatus  M.  L.,  mais  plus  discolore  et 
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plus  glanduleux.  Fructifie  partiellement.  —  Valois  : 
de  Pillemont  à  Bourgfontaine  (Questier,  1865). 

X  R.  semipulcher  Sud.  1.  c.;  R.  adscitus  X  pul- 
cher.  —  Turion  plus  anguleux,  plus  scabre  que  chez 
le  R.  adscitus;  feuilles  assez  finement  dentées,  à 
folioles  raméales  obovées  ;  inflorescence  moins  hé¬ 
rissée.  —  Valois  :  route  de  Faverolles  (Questier). 

X  R.  hematostylus  Lebel  ;  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R.  Borœanus  X  prolongatus.  —  Diffère  du  R.  Borœa- 
nus  Gen.,  auquel  il  ressemble,  par  ses  feuilles  plus 
discolores,  moins  poilues  en  dessous,  son  inflores¬ 
cence  plus  lâche,  plus  multiflore,  à  glandes  très 
rares  et  peu  apparentes,  par  ses  pétales  blancs,  ses 
étamines  blanches  plus  courtes  que  les  styles  cou 
leur  de  sang.  Stérile.  —  Manche  :  Saint-Germain-de- 
Tournebut,  près  Valognes  (Lebel). 

R.  HYPOPEGTUS  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  inseri- 
catus  X  vestitus  Schmid.  —  Se  rapproche  du  R.  podo- 
phyllus  Mül.  et  ne  paraît  pas  hybride.  —  Vosges  : 
forêt  de  Rambervillers;  Valois  :  Route-Tortue,  car¬ 
refour  de  la  Mare-aux- Fougères  (Questier). 

X  R-  piletophyllus  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  podo- 
phyllus  X  Menkei.  — Telle  paraît  être  l’origine  d’une 
forme  provenant  du  pont  sur  la  Vologne,  à  Gérardmer 
(Vosges),  récoltée  par  M.  Boulay. 

X  R-  inuncatiformis  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.fta- 
vescens  X  argenteus  ?  —  Ressemble  au  R.  inuncatus 
M.  et  L.,  mais  est  beaucoup  plus  glanduleux  et  n’a 
probablement  pas  la  même  origine.  Turion  poilu, 
glauque,  à  glandes  rares,  à  aiguillons  presque  égaux; 
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pétiole  à  aiguillons  forts,  la  plupart  crochus.  Feuilles 
5-nées,grises-pubescentes  en  dessous,  finement  den¬ 
tées  ;  foliole  terminale  obovale,  cuspidée,  longuement 
pétiolulée.  Rameau  scabre,  poilu,  glanduleux,  à 
aiguillons  très  inégaux,  les  grands  falqués  ou  cro¬ 
chus.  Inflorescence  hérissée,  un  peu  glanduleuse, 
à  aiguillons  nombreux,  falqués  ou  géniculés;  calice 
aculéolé,  réfléchi  ;  étamines  dépassant  peu  les  styles. 
Stérile.  —  Aisne  :  de  Billemont  à  Bourgfontaine 
(Questier). 

X  H.  grypoanchus  Sud.  1.  c.  ;  R.flaüescens  X  cws- 
pidi/er.  —  Faciès  du  R.  fiavescens  M.  et  L. ,  mais 
aiguillons  presque  égaux  ;  glandes  rares  et  peu  vi¬ 
sibles  sur  l’inflorescence;  feuilles  grises  en  dessous, 
échancrées  à  la  base.  Aiguillons  vivement  crochus. 
—  Valois  :  Virlet  (Questier). 

R.  GALLAYI  Mül.  —  Diffère  du  R.  Mülleri  Lef. 
par  ses  turions  plus  velus,  ses  dents  grosses,  sa 
foliole  caulinaire  terminale  large,  cordée  ;  ses  fleurs 
sont  d’un  rose  vif.  —  Ardennes  :  Le  Ghesne,  5e  écluse 
(Callay);  Oise  :  bois  du  Roi  (Questier). 

R.  STRICTISPINUS  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  sca- 
bripes  Arrond.  Mon.  21,  non  Gen.  ;  R.  carneiftorus 
f.  cestita  Utsch  ap.  Baenitz.  —  Morbihan  :  Vannes 
(Arrondeau). 

R.  GONSOCIUS  Sud.  in  hb.  Mus.  — Turion  très 
velu,  lisse,  à  glandes  rares,  à  aiguillons  forts,  droits, 
comprimés.  Feuilles  5-nées,  velues  et  vertes  en  des- 
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sous,  grossièrement  dentées.  Foliole  caulinaire  ter¬ 
minale  suborbiculaire,  obovée,  échancrée,  cuspidée. 
Inflorescence  hérissée,  dense,  à  glandes  longues,  à 
aiguillons  médiocres;  calice  réfléchi;  pétales  roses, 
étamines  blanches.  —  Valois  :  Waligny,  Saint-André 
(Questier).  —  An  R.  fuscus  X  vestitus  ? 

X  R  splendidifrons  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  splen- 
didus  X  Sprengelii.  —  Faciès  du  R.  splendidus  M.  L., 
toutefois  glandes  très  courtes  et  rares;  inflorescence 
plus  lâche  ;  étamines  courtes.  Stérile.  —  Valois  : 
chemin  familier  (Questier). 

X  R-  pseudo-splendidus  Sud.  1.  c.  ;  R.  splendi¬ 
dus  X  fusciater  ( grex ).  —  Diffère  du  R.  splendidus 
M.  L.  par  ses  turions  plus  velus,  ses  rameaux  plus 
hétéracanthes,  ses  feuilles  virescentes,  son  inflo¬ 
rescence  très  glanduleuse,  à  glandes  longues  et  iné¬ 
gales,  poilue-hérissée.  Stérile.  Fleurs  d’un  rose  vif, 
-  Valois  :  Virlet  (Questier). 

R.  BAUDOTI  Sud.  in  hb.  Mal.  ;  R .  hirtus ,  var. 
elegans  Godr.  in  hb.  Questier.  —  Grêle;  turion  obtus, 
à  aiguillons  faibles;  feuilles  3-nées,  vertes  en  des¬ 
sous,  à  foliole  terminale  rhombée  ;  denticulation 
assez  grossière  ;  fleurs  d’un  rose  vif  ;  étamines 
longues  ;  calice  réfléchi.  —  Environs  de  Sarrebourg 
(Baudot). 

R.  OBLONGIFACTUS  Sud.  in  hb.  Mus.  — 
Turion  arrondi,  grêie,  très  poilu,  églanduleux  ; 
aiguillons  presque  égaux,  peu  comprimés.  Feuilles 
3  5  nées,  vertes,  à  poils  épars  en  dessus,  très  velues 
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en  dessous  ;  foliole  terminale  oblongue,  échancrée, 
acuminée;  dents  peu  profondes.  Rameau  grêle,  très 
poilu,  à  glandes  rares;  aiguillons  des  pétioles 
falqués.  Inflorescence  hérissée,  glanduleuse,  à  ai¬ 
guillons  forts  ;  calice  hérissé,  glanduleux  et  aculéolé, 
réfléchi  ;  pétales  d’un  rose  vif  ;  étamines  dépassant 
les  styles  ;  jeunes  carpelles  glabres.  —  Valois?  (Ques- 
tier,  sine  loc.). 

O  O  Calice  étalé  ou  relevé 

R.  SCLEROPHYLLUS  Sud.  in  hb.  Mus.  — 
Groupe  du  R.  Schmidelyanus  Sud.  et  voisin  du 
R.  Borreri  Bel. -Sait.,  mais  denticulation  plus  gros¬ 
sière,  inflorescence  lâche,  très  feuillée,  à  glandes 
rouges,  abondantes,  beaucoup  plus  longues;  calice, 
à  la  fin,  subréfléchi.  —  Oise  :  Chêne-l’Officier,  Cuver- 
gnon,  Tillet  (Questier). 

R.  GRATIOSIFRONS  Sud.  1.  c.  —  Faciès  du 
R.  gratiosus  M.  1.,  mais  turion  très  hérissé,  feuilles 
très  pubescentes  en  dessous,  inflorescence  allongée, 
très  feuillée,  hérissée,  à  aiguillons  fins  et  rares; 
calice  étalé;  fleurs?  —  Valois  (Questier  s.  loc.). 
Semble  appartenir  au  même  groupe  que  le  précé¬ 
dent. 

X  R-  semigratiosus  Sud.  1.  c.  ;  R.  gratiosus 
X  Schmidelyanus  ?  —  Diffère  du  R.  gratiosus  M.  L. 
par  sa  denticulation  plus  grossière,  sa  foliole  cauli- 
naire  terminale  émarginée,  son  inflorescence  armée, 
moins  glanduleuse.  Peu  fertile.  —  Valois  (Questier). 


X  R-  gratiosiformis  Sud.  1.  c.  ;  R.  gratiosus 
X  ...  f  —  Diffère  clu  R.  gratiosus  M.  L.  par  ses 
folioles  plus  larges,  échancrées,  plus  velues  en  des¬ 
sous,  à  dents  moins  fines,  son  inflorescence  dense, 
poilue,  à  glandes  plus  longues  ;  fleurs  ?  An  R.  gra¬ 
tiosus  X  chloroneurus  ?  —  Valois  (Questier  s.  loc.). 


Les  formes  suivantes  se  rapprochent  du  R.  hebe- 
caulis  Sud.  : 

R.  HYPOATER  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
arrondi,  très  velu;  feuilles  caulinaires  3-nées,  la 
terminale  orbiculaire-cordiforme  ;  axe  poilu,  calice 
étalé,  fleurs  rosées,  étamines  longues  ;  plante  d’un 
vert  sombre.  —  Alsace  :  Reissbach,  Buchekehl 
(Müller).  L’étiquette  de  Müller  portait  :  «  R.  nou¬ 
veau,  faux  vestitus  concolore.  » 

R.  LEBELIANUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  arrondi, 
velu;  feuilles  caulinaires  3-nées,  la  terminale  obo- 
vale  ;  axe  très  hérissé,  à  pédoncules  ascendants; 
styles  rouges  ;  étamines  longues.  —  Manche  :  Va- 
lognes,  Chiffrevalt  (Lebel). 

R.  DISCERPTIFRONS  Sud.  in  hb.  Mül.  — 
Turion  arrondi,  poilu;  feuilles  caulinaires  3-nées, 
grossièrement  dentées  comme  chez  le  R.  discerptus 
Müll.,  foliole  terminale  ovale,  échancrée,  acuminée; 
étamines  courtes,  calice  étalé  ou  apprimé.  —  Alsace 
(Müller  s.  loc.). 
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c.  —  Radulæ  Focke 
O  Calice  réfléchi 

R.  UNCINATIFORMIS  Sud.  in  hb.  Mül.  — 
Voisin  du  R.  ericetorum  Lef . ,  mais  folioles  courtes 
et  larges,  aiguillons  plus  forts,  plus  courbés.  Se 
rapproche  du  R.  uncinatus  Mül.  —  Haies,  à  Gorcieux 
(Billot)  ;  forêt  de  Villes-Cotterets  (Questier). 

X  R-  oxydrepanus  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Lefèvre 
avait  adressé  cette  plante  à  Müller  sous  le  nom  de 
R.  macroacanthus  (non  W.  N.)  ;  j'ai  cru  y  voir  tout 
d’abord  un  R.  ericetorum  X  belopliorus ,  mais  j’ai  pu 
mieux  l’étudier  sur  les  spécimens  de  Questier  et  il 
me  semble  maintenant  que  c’est  un  R.  papulosus 
X  cuspidifer.  —  Valois  :  bois  de  Lévignen,  champs 
de  Cuvret  (Lefèvre),  le  Fournet,  chemin  de  Thury 
(Questier). 

X  R-  semipapulosus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  pa¬ 
pulosus  X  incarnatus.  —  Diffère  du  R.  papulosus 
M.  L.  par  ses  folioles  plus  larges,  à  dents  un  peu 
divariquées,  et  son  inflorescence  peu  glanduleuse, 
multiflore.  Il  est  peu  hétéracanthe  et  peu  glandu¬ 
leux.  Stérile.  —  Valois  :  route  de  Haut- Vison,  près 
de  Fleury  (Questier). 

X  R-  semiaspericaulis  Sud.  1.  c.  ;  R.  asperi- 
caulis  X  ulmifolius.  —  Ressemble  au  R.  aspericaulis 
M.  L.,  mais  aiguillons  égaux,  glandes  nulles  sur  le 
turion,  qui  est  glaucescent  ;  feuilles  d’un  vert  sombre 
en  dessus,  à  tomentum  ras;  inflorescence  longue  et 

lâche,  à  glandes  très  rares.  —  Valois  (Questier) 
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R.  POLYBELUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Voisin  du 
R.  Radula  W.,  mais  foliole  terminale  obovée,  inflo¬ 
rescence  dense,  à  aiguillons  forts  et  nombreux,  à 
glandes  rares  ;  fleurs  blanches.  —  Marne  :  bois  de 
Rilly  (Lèvent'. 

R.  PUSTULOSUS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du  R.  Ra¬ 
dula  W.,  mais  turion  glabre  et  feuilles  moins  disco¬ 
lores  ;  tient  à  la  fois  du  R.  Radula  et  du  R.  rudis  W.  N. 
et  est  peut-être  :  R.  Radula  X  rudis.  —  Alsace  : 
prob.  Wissembourg  (Müller,  s.  loc.). 

X  R-  dispansus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  Genevieri 
X  adscitus.  —  Diffère  du  R.  Genevieri  Bor.  par  ses 
Dirions  plus  velus,  moins  hétéracanthes,  sa  denti- 
culation  plus  grossière,  ses  folioles  plus  larges,  son 
inflorescence  plus  hérissée,  très  vaste,  multiflore, 
moins  feuillée.  Peu  fertile.  —  Valois  :  de  Billemont 
à  Bourgfontaine  (Questier). 

R.  RADULICAULIS  Sud.  in  hb.  Mül.;  R.  rudis 
et  squalidus  Arrond.  Mon.  !  —  Se  rapproche  du 
R.  granulatus  M.  L.,  mais  en  diffère  par  ses  folioles 
étroites,  grossièrement  dentées.  —  Morbihan  :  Molac 
(Arrondeau)  ;  Loire-Inférieure  :  forêt  d’Ancenis  (de 
llsle)  ;  Alsace  (Müller). 

Les  six  formes  suivantes  se  rapprochent  du 
R.  fuscus  W.  N.  : 

R.  EURYPHYLLUS  Sud.  l.c.  —  Turion  presque 
lisse,  subarrondi;  feuilles  amples,  à  foliole  cauli- 
naire  terminale  suborbiculaire,  échancrée,  peu  poi- 


lue  en  dessous;  inflorescence  à  villosité  maigre,  peu 
feuillée  ;  pédoncules  ascendants.  —  Alsace  (Muller 
s.,lç>ç.). 

R.  PUSTULIFER  Sud.  1.  c.  —  Turion  très 
scabre,  un  peu  aciculé  ;  folioles  larges,  velues  en 
dessous  ;  axe  à  villosité  maigre  ;  inflorescence  peu 
feuillée.  —  Alsace  (Müller,  s.  loc.). 

R.  EURYSTAGHYS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du 
R.  eurijphyllus ,  mais  foliole  caulinaire  terminale 
profondément  cordée  et  feuilles  légèrement  dentées. 
—  Alsace  (Müller). 

R.  APICULATIFORMIS  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R.  Sudrei  Bouv. ,  non  Giraud.  —  Foliole  caulinaire 
terminale  obovale,  cuspidée  ;  axe  à  villosité  dense, 
à  aiguillons  forts  ;  fleurs  rosées.  —  Alsace  (Müller); 
Valois  :  chemin  de  Châvres  au  Guvret  (Questier). 

R.  TRUNCIFAGTUS  Sud.  ;  R.  mucronulatus 
M.  et  L.  non  Bor.  —  Valois  :  buisson  de  Graisne 
(Lefèvre,  Questier). 

X  ?  R.  ARMATIPES  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion 
très  velu,  anguleux  ;  feuilles  3-nées,  finement  den¬ 
tées  ;  très  pubescentes  en  dessous,  la  terminale  rhom- 
bée,  inflorescence  très  armée,  lâche,  feuillée,  à  poils 
épars,  à  glandes  courtes  ;  calice  réfléchi  ;  étamines 
plus  courtes  que  les  styles.  Assez  fertile  ;  carpelles 
velus.  —  Valois  :  route  de  Faverolles,  au-dessus  de 
Bourgfontaine.  —  An  R./uscus  X  Sprengelii? 
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Les  deux  suivantes  sont  à  rapprocher  du  R.  apicu- 
latus  W.  (B.  anglosaæonicus  Gel.)  : 

R.  MOLLIA VERSUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Très 

voisin  du  B.  anglosaæonicus  Angl. ,  mais  denticula- 
tion  fine,  inflorescence  dense,  plus  hérissée,  peu 
armée. —  Haute-Garonne  :  bois  de  Balma  (Timbal); 
Valois  :  route  du  Château  (Questier);  Tarn  :  Burlats. 
Lefèvre  l’appelait  B.  fulvonigricans. 

R.  MALAGOTRIGHUS  Sud.  in  hb.  Mus.  — 
Grêle  ;  aiguillons  fins  ;  folioles  étroites,  oblongues, 
acuminées,  à  dents  larges,  superficielles;  feuilles 
supérieures  nettement  discolores,  toutes  mollement 
poilues  en  dessous.  Inflorescence  très  hérissée, 
petite,  dense.  A  les  aiguillons  fins  d'un  B.  serpens, 
mais  peu  inégaux.  —  Valois  :  Bourneville  (Questier). 

R  MIGROANGHUS  Sud.  in  hb.  Mül.  -  Vires- 
cente  ;  aiguillons  caulinaires  forts  ;  feuilles  5-nées, 
peu  velues  en  dessous,  à  foliole  caulinaire  terminale 
obovée,  entière  ;  pétiole  à  aiguillons  vivement  cro¬ 
chus  ;  inflorescence  lâche,  inerme.  —  Alsace  (Müller). 

R.  LANATELLUS  Sud.l.c.  —  Virescente  ;  turion 
très  poilu;  feuilles  très  velues-laineuses  en  dessous, 
à  dents  larges,  à  5  folioles,  la  terminale  ovale,  échan- 
crée,  acuminée.  —  Vosges  (Pierrat). 

Groupe  du  B.foliosus  W.  N. 

X  R-  gradatus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  B.flexuosus 
X  adscitus.  —  Caractères  du  B.flexuosus  M.  L., 
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mais  denticulation  plus  grossière,  feuilles  plus  dis- 
colores,  très  velues  en  dessous  ;  rameau  plus  hérissé  ; 
inflorescence  très  lâche,  feuillée  jusqu’au  sommet, 
hérissée  ;  fleurs  roses.  Peu  fertile.  —  Oise  :  Ghâvres, 
route  d’Ormoy  (Questier). 

XR.  corymbosiformis  Sud.  1.  c.  ;  R.ftexuosus 
X  corymbosus.  —  Plus  glanduleux  que  le  R.  corym- 
bosus  Mül.  et  plus  discolore  ;  inflorescence  plus  lâche 
et  plus  courte  que  chez  le  R.  fteæuosus  ;  étamines 
égalant  les  styles.  Peu  fertile.  —  Valois  :  isthme  du 
Fournet  (Questier). 

X  R-  pseudo-corymbosus  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 

R.  corymbosus  X  chlorostachys.  —  Plus  grêle  et  plus 
glanduleux  que  R.  corymbosus.  —  Alsace  (Müller). 

O  O  Calice  étalé  ou  apprimé 

X  R-  asperifolius  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  pulcher 
X  vestitus.  —  Faciès  du  R.  pulcher  M.  L.,  mais 
feuilles  remarquablement  velues  sur  les  deux  faces; 
aiguillons  peu  inégaux,  turion  moins  scabre,  inflo¬ 
rescence  plus  multiflore,  plus  poilue  et  moins  glan¬ 
duleuse.  —  Valois  :  (Questier,  s.  loc.). 

Les  formes  suivantes  se  placent  dans  le  voisinage 
du  /?.  pallidus  W.  N.  : 

R.  CHLORONEURUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  très 
poilu  ;  feuilles  très  pubescentes  en  dessous,  la  ter¬ 
minale  obovale  ;  inflorescence  dense,  très  hérissée, 
presque  inerme.  Diffère  du  R.  eminens  Boul.  par  ses 
feuilles  plus  pubescentes,  son  inflorescense  dense  ; 
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du  R.  eriostachfjs  M.  L.,  auquel  il  ressemble,  par  ses 
turions  très  velus,  scabres,  et  ses  glandes  plus  abon¬ 
dantes.  Lefèvre  appelait  R.  bœticatus  et  R.  elliptifo- 
lius  des  variations  de  ce  Rubus.  —  Valois  :  buisson 
de  Craisne,  laie  de  Cuvergnon,  route  du  Château, 
Saint-Martin,  Tillet,  etc...  (Questier). 

R.  FUSCIFORMIS  Sud.  1.  c.  —  Turion  angu¬ 
leux,  très  velu,  pâle,  scabre,  un  peu  glanduleux,  à 
aiguillons  comprimés.  Feuilles  5-nées,  vertes  et 
pubescentes  en  dessous;  dents  médiocres,  assez 
régulières  ;  foliole  terminale  ovale  ou  obovale,  échan- 
crée,  acuminée  ;  rameau  très  poilu,  à  aiguillons  dé¬ 
clinés  ou  falqués,  à  foliole  terminale  obovale.  Inflo¬ 
rescence  courte,  lâche,  hérissée,  à  aiguillons  rares, 
à  pédoncules  supérieurs  étalés  ;  calice  étalé  ;  éta¬ 
mines  longues  ;  jeunes  carpelles  glabres.  —  Paraît 
commun  en  Valois  :  Cuvret,  route  d'Ormoy ,  Châvres, 
Bourgfontaine  (Questier). 

Diffère  du  R.  chloroneurus  par  ses  folioles  termi¬ 
nales  plus  émarginées,  moins  acuminées,  son  inflo¬ 
rescence  plus  lâche,  un  peu  armée.  A  le  faciès  du 
R.  apiculatus  Wh. 

Dans  l'herbier  Müller,  où  j’ai  trouvé  cette  plante 
d’Alsace,  je  l’avais  appelée  R.  holochlorus  ;  mais 
M.  Sabransky  ayant  récemment  décrit  une  forme 
sous  ce  nom,  j’ai  dû  la  désigner  différemment. 

X  R-  leviniacus  Sud.  I.C.;  R.  fusciformis  X  ulmi- 
folius.  —  Diffère  du  R.  fusciformis  par  ses  turions 
glaucescents,  à  glandes  rares,  à  aiguillons  égaux; 
par  ses  feuilles  discolores,  son  inflorescence  allon- 
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gée,  peu  poilue,  peu  glanduleuse,  à  pédoncules 
tomenteux  ;  peu  fertile.  —  Valois  :  Lévignen  (Ques- 
tier). 

X  R.  semifusciformis  Sud.  1.  c.;  R.  fusciformis 
X  serpens.  —  Plus  hétéracanthe  que  le  R.  fuscifor¬ 
mis  ;  glandes  plus  longues  et  plus  denses,  inflores¬ 
cence  courte,  lâche.  Peu  fertile.  —  Valois  (Ques- 
tier). 

R.  TRICHOSTAGHYS  Sud.  1.  c.  -  Pâle  et  grêle  ; 
aiguillons  faibles,  peu  comprimés.  Feuilles  5-nées, 
très  pubescentes  en  dessous,  finement  et  simple¬ 
ment  dentées  ;  foliole  caulinaire  terminale  étroite, 
ovale  ou  oblongue,  échancrée,  acuminée,  à  pétiolule 
égalant  le  1/3  de  sa  hauteur.  Axe  très  poilu,  presque 
inerme;  inflorescence  dense;  pédoncules  fins;  calice 
apprimé;  pétales  petits,  étamines  longues,  carpelles 
glabres.  —  Valois  :  route  du  Pendu  (Questier). 

R.  GURVIPES  Sud.  1.  c.  —  Turion  anguleux, 
peu  poilu;  aiguillons  courts,  faibles,  déclinés. 
Feuilles  3-nées,  grossièrement  dentées,  vertes  et 
pubescentes  en  dessous,  la  terminale  largement 
rhombée,  échancrée,  aiguë.  Rameau  à  aiguillons 
nombreux,  courts,  falqués  ;  inflorescence  lâche, 
feuillée,  poilue,  à  glandes  courtes,  à  aiguillons  nom¬ 
breux,  falqués;  pédoncules  fins,  longs,  flexueux  ; 
calice  aculéolé,  étalé;  pétales  blancs,  étamines 
blanches,  plus  courtes  que  les  styles  rosos  ;  car¬ 
pelles  glabres.  —  Valois  :  Bourneville  (Questier). 
Se  rapproche  du  R.  Lœhri  Wirtg. 
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R.  ACIOPHYLLUS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du 
R.  hirsutus  Wirtg.  ;  turion  très  velu  ;  foliole  ter¬ 
minale  ovale  ou  rhombée,  entière,  brusquement  et 
longuement  acuminée;  dents  grosses,  aiguës;  inflo¬ 
rescence  dense,  hérissée,  calice  étalé.  —  Valois  : 
Rond-Capitaine,  d'Ivors  à  Châvres,  Waligny  (Ques- 
tier). 

R.  FISCHER-OOSTERI  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 

R.  glandulosus  v.  cordifolius  Fisch.-Oost.  !  —  Voi¬ 
sin  du  R.  Menkei  W.  N.,  mais  foliole  caulinaire  ter¬ 
minale  orbiculaire,  cordiforme;  feuilles  très  velues, 
finement  dentées  ;  calice  apprimé.  —  Prope  Zimer- 
wald,  agri  Bernensis  (Fischer-Ooster). 

R.  ERIOPHORUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Du 
groupe  R.  Menkei  W.  N.  Foliole  caulinaire  termi¬ 
nale  ovale,  échancrée,  acuminée  ;  axe  très  hérissé  ; 
feuilles  très  velues,  à  dents  grosses.  —  Marne  : 
Verzy  (Lèvent). 

R.  ALBEMARLENSIS  Sud.  1.  c.  —  Groupe  du 
R.  insericatus  Mül.  —  Turion  robuste,  anguleux, 
hérissé;  aiguillons  petits,  peu  comprimés.  Feuilles 
3-nées,  poilues  sur  les  nervures  en  dessous,  fine¬ 
ment  dentées;  foliole  terminale  obovale,  entière, 
cuspidée.  Rameau  très  poilu,  presque  inerme,  pâle; 
inflorescence  dense,  hérissée,  presque  inerme  ;  calice 
réfléchi  ;  pétales  roses  ;  étamines  blanches  ou  rosées, 
dépassant  les  styles  ;  carpelles  glabres.  —  Seine- 
Inférieure  :  Aumale  (Questier). 
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R  SPREN GELIIFLORU S  Sud.  1.  c.  ;  R.  Bor- 
reri  Billot,  exsic.  1867,  non  Bell  Sait.  —  Diffère  du 
R.  erraticus  Sud.  par  ses  turions  moins  poilus,  ses 
folioles  plus  obovées,  son  inflorescence  courte,  large, 
lâche,  très  hérissée,  à  pédoncules  étalés  à  angle 
droit.  Très  fertile  ;  calice  apprimé.  Faciès  du 
R.  Sprengelii  W.  —  Valois  :  carrefour  de  Château- 
Fée  (Questier). 


d.  —  Rudes  Sud. 

R.  INTEGELLUS  Sud.  1.  c.  —  Diffère  du  R.  rudis 
W.  N.  par  ses  turions  plus  arrondis,  à  glandes  rares, 
à  aiguillons  moins  inégaux,  ceux  des  pétioles  forts, 
jaunâtres,  falcif ormes,  sa  denticulation  plus  régu¬ 
lière,  son  inflorescence  dense,  allongée,  feuillée,  à 
pédoncules  plus  forts  et  plus  courts.  Ses  folioles 
terminales  sont  elliptiques,  entières,  acuminées.  — 
Valois  :  de  Billemont  à  Bourgfontaine,  Haut-Oisel 
(Questier). 

Var .  fallax.  —  An  R.  integellus  X  omalus  ?  —  Plus 
robuste,  un  peu  discolore,  moins  fertile;  calice 
réfléchi,  foliole  terminale  émarginée.  Mêmes  lieux. 

X  R  rugatus  Sud.  1.  c.  ;  R.  rudis  X  Genevieri.  — 
Turion  glabre  et  feuilles  du  R .  rudis  W.  N.,  mais 
nettement  discolore;  inflorescence  allongée,  feuillée 
du  R.  Genevieri ,  à  axe  moins  poilu.  Calice  réfléchi. 
Fructifie  partiellement.  —  Valois  (Questier,  s.  loc.). 

X  R-  decolorans  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  rudis 
X  Liogdianus.  —  Caractères  du  R.  rudis,  mais  feuil¬ 
lage  plus  discoiore  ;  dents  larges,  inflorescence  plus 
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poilue,  fleurs  pâlissant  après  l’anthèse.  —  Provinces 
rhénanes  (Wirtgen,  s.  loc.). 

X  R-  rudinus  Sud.  1.  c.  —  C’est  le  R.  saltuum 
X  rudis  Gremli!  Beitr.,  de  Wilchingen.  Je  le  consi¬ 
dère  comme  un  R.  rudis  X  bifrons. 

R.  BELONOSTACHYS  Sud.  1.  c.  ;  R.  coriaceus 
Mül.  inédit,  non  Poir.  —  Diffère  du  R.  omalus  Sud. 
par  ses  folioles  plus  nettement  discolores,  à  base 
entière,  finement  dentées,  son  inflorescence  nue, 
munie  d’aiguillons  forts.  Peut-être  hybride?  Se 
rapproche  aussi  du  R.  eæalbatus  M.  et  L.  —  Vienne  : 
taillis  du  Fort  et  du  Poirat  (Chaboisseau). 

R.  YALLISPARSUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Grêle  ; 
turion  obtus,  glabrescent  ;  feuilles  3-5-nées,  vertes 
en  dessous,  finement  dentées,  à  foliole  caulinaire 
terminale  ovale,  échancrée  ;  fleurs  roses;  calice 
apprimé  ;  étamines  longues.  —  Valois  :  Taillefon- 
taine,  bois  de  Fontaines  (Questier).  N’est  pas  rare 
dans  le  Tarn. 

R.  EXILIS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Grêle  ;  turion 
anguleux;  feuilles  vertes  en  dessous,  3-5-nées,  à 
foliole  terminale  ovale,  échancrée,  acuminée  ;  inflo¬ 
rescence  étroite  ;  fleurs  rosées,  étamines  plus  courtes 
que  les  styles  ;  calice  étalé.  —  Bautzen  (Bulnheim, 
mis.  O.  Kuntze  s.  n.  R.  hybridus  Xfruticosus). 

R.  SUBGLABER  Sud.  1.  c.  —  A  rapprocher  du 
R.  scaber  W.  N.  ;  plante  d'un  vert  sombre  ;  turion 
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glabre,  glauque;  foliole  terminale  ovale,  échancrée; 
denticulation  grossière  ;  glandes  rouges ,  calice 
apprimé  ;  fleurs  blanches,  étamines  longues.  — 
Haute-Garonne  :  Luchon  (Timbal).  Vient  dans  le 
Tarn. 

e.  —  Hystrices  Focke 
%  O  Fleurs  roses 

R.  HORRIPILUS  M.  et  L.  var.  horricomus  Sud. 
in  hb.  Mus.  —  Feuilles  très  mollement  velues-sub- 
discolores  et  à  poils  pectinés  en  dessous.  — Valois  : 
Fleury  (Questier). 

X  R-  latibracteatus  Sud.  1.  c.;  R.  phyllophorus 
X  vestitus .  —  Diffère  du  R.  phyllophorus  M.  et  L. 
par  ses  turions  et  ses  rameaux  moins  hétéracanthes 
et  moins  glanduleux,  ses  feuilles  discolores,  velues 
en  dessus;  du  R.  vestitus  W.  N.  par  sa  denticulation 
grossière,  son  inflorescence  feuillée,  à  glandes 
longues,  abondantes  ;  pétales  et  étamines  pourpres. 
—  Valois  (Questier). 

R.  PRÆLATUS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du  R.  ador- 
natus  Mül.,  mais  denticulation  grossière,  à  dents 
obtuses  ;  inflorescence  dense  ;  aiguillons  beaucoup 
plus  courts;  pédoncules  plus  ascendants;  étamines 
égalant  à  peine  les  styles.  —  Valois  :  Le  Fournet, 
sur  les  champs  d’Ivors  (Questier).  Vient  dans  le 
Tarn. 


X  H.  EXGUSPIDATÜS  Sud.  in  hb.  MÜ1:  — 
Turion  très  velu  ;  feuilles  5-nées,  vertes  et  glabres- 
centes  en  dessous,  à  foliole  terminale  orbiculaire 
cuspidée  ;  axe  hérissé;  fleurs  roses,  calice  étalé, 
étamines  longues.  —  Alsace  (Müller,  s.  loc.). 

Les  deux  suivantes  se  rapprochent  du  R.  obtrun- 
catus  Mül.  : 

R.  HYPOGHLORUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Pâle, 
jaunâtre  ;  turion  peu  velu  ;  aiguillons  très  inégaux, 
comprimés.  Feuilles  5-nées,  mollement  velues  en 
dessous,  les  supérieures  discolores;  dents  mé¬ 
diocres,  aiguës,  inégales  ;  foliole  terminale  obovale 
ou  subrhombée,  acuminée,  entière.  Rameau  poilu, 
scabre,  à  aiguillons  forts,  déclinés  ou  falqués;  inflo¬ 
rescence  allongée,  hérissée,  feuillée,  très  armée; 
calice  un  peu  aculéolé,  étalé;  fleurs  roses;  étamines 
longues,  carpelles  velus.  —  Valois  :  Varambaumont 
(Questier). 

R.  HORRENS  Sud.  1.  c.  —  Turion  anguleux, 
hérissé,  à  aiguillons  forts,  denses,  comprimés. 
Feuilles  3-5-nées,  pâles  ou  grises-tomenteuses  en 
dessous,  très  finement  dentées,  la  terminale  subor- 
biculaire-cordiforme,  acuminée,  à  pétiolule  égalant 
la  1/2  de  sa  hauteur.  Rameau  poilu,  à  aiguillons 
vigoureux,  falciformes.  Inflorescence  longue,  poilue, 
très  armée,  feuillée  ;  calice  réfléchi  ;  fleurs  roses  ; 
étamines  longues  ;  carpelles  glabres.  —  Valois  :  Le 
Plessis-au-Bois,  taillis  d’Ivors  (Questier). 
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Le  R.  erythracanthus  M.  L.  est  un  R.  horrens 
X  cœsius. 

R.  SALLEI  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Diffère  du 
R.  rufescens  M.  L.  par  sa  denticulation  plus  gros¬ 
sière,  ses  folioles  plus  allongées,  glabrescentes  en 
dessous,  longuement  acuminées,  son  inflorescence 
flexueuse,  feuillée,  à  pédoncules  fins,  souvent  fasci- 
culés  dès  la  base.  —  Meurthe-et-Moselle  :  bois  du 
Chemineau  (Salle)  ;  Valois  :  Arganson  (Questier). 


O  O  Fleurs  blanches 

R.  HYSTRICOIDES  Sud.  1.  c.  —  Diffère  du 
R.  Kœhleri  W.  N.  par  ses  feuilles  finement  dentées, 
à  foliole  caulinaire  terminale  oblongue  ou  elliptique, 
ses  aiguillons  pétiolaires  courts,  fortement  falqués, 
ses  aiguillons  moins  robustes  sur  le  rameau  et  sur 
l’inflorescence,  qui  est  lâche.  Les  glandes  longues  et 
inégales,  la  denticulation  régulière  le  distinguent 
du  R.  spinulifer  M.  L.  —  Valois  :  Rond-des-Dames 
(Questier). 

X  R.  cuneatifactus  Sud.  ;  R.  spinulifer  X  co- 
rymbosus.  —  Diffère  du  R.  spinulifer  M.  L.  par  ses 
turions  moins  scabres,  ses  aiguillons  moins  inégaux, 
son  inflorescence  plus  feuillée,  peu  armée,  à  glandes 
courtes.  Fructifie  mal. — Valois:  Châtillon  (Questier). 

R.  RUBRIGLANDULOSUS  Sud.  1.  c.  ;  R.  deco- 
rus  Baen.  Hb.  eur. ,  non  Mül.  —  Discolore;  grêle; 
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axe  glabrescent,  étamines  courtes,  fleurs  blanches, 
calice  apprimé.  —  Puy-de-Dôme  :  Tauves  (Lamotte). 
Vient  dans  le  Tarn  et  en  Allemagne. 

R.  GHENONI  Sud.  in  hb.  Gentil  et  in  hb.  Mus. 
—  Turion  anguleux,  peu  velu;  aiguillons  denses, 
courbés,  ceux  des  pétioles  falqués,  feuilles  5-nées, 
grossièrement  dentées,  un  peu  pubescentes  en  des¬ 
sous  ;  foliole  terminale  obovale,  entière  ou  un  peu 
émarginée,  brusquement  acuminée,  à  pétiolule  éga¬ 
lant  la  1/2  de  sa  hauteur.  Rameau  poilu,  à  aiguillons 
très  denses,  courts,  falciformes  ;  foliole  terminale 
obovée.  Inflorescence  hérissée,  à  aiguillons  pales, 
nombreux,  très  crochus  ;  calice  aculéolé,  réfléchi  ; 
fleurs  blanches  ;  étamines  plus  courtes  que  les  styles. 
Fertile.  —  Sarthe  :  Saint  Rémy,  à  la  Pierre-du  Coq 
(Ghenon);  Valois:  Rond  -  Capitaine  ;  Cuvergnon,  à 
Ormoy,  Chêne-1! Officier  (Questier). 

R.  INFUSGATUS  Mül.  —  C’est  le  nom  que  doit 
porter  le  R.  crebrisetus  Corb.  Fl.  Nor.  —  Manche  : 
Valognes,  à  Reaumont,  près  de  Chiffrevalt  (Lebel). 

X  R-  ensifer  Leb.  et  Mül.  Ronpl.  —  Manche  : 
Saint- Germain- de- Tournebut  (Lebel).  C’est  un 
R.  infuscatus  X  adscitus  Sud.  herb.  Müller. 

R.  CREBRISPINUS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du 
R.  infuscatus  Mül.,  mais  plus  pâle  et  feuilles  fine¬ 
ment  dentées.  —  Poitou  :  Le  Rond  (de  Lacroix). 
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/.  —  Glandulosi  Mül. 

R.  GALLIANDER  Sud.  1.  c.  ;  R.  vulgaris  Fisch. 
Oost.  Rub.  Bern.  n°  6  !  non  W.  N.  —  Se  rapproche 
de  mon  R.furvus.  Se  trouve  aussi  dans  le  Tarn. 

Groupe  du  R.  Schleicheri  Wh. 

R.  DISSEGTIFOLIUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  gla- 
brescent;  foliole  caulinaire  terminale  obovale;  denti- 
culation  très  grossière;  inflorescence  poilue,  éta¬ 
mines  longues  ;  calice  relevé  !  —  Poitou  :  allée  de 
Dauzé,  au  Rond  (de  Lacroix).  Vient  dans  le  Tarn. 
C’est  le  R.  pictaviensis  de  Lacroix,  p.  p.  inédit. 

R.  VOGESICOLUS  Sud.  1.  c.  ;  R.  tardiflorus  Mül. 
inédit,  non  Focke.  —  Turion  velu  ;  feuilles  glabres- 
centes,  finement  dentées;  inflorescence  étroite,  à 
aiguillons  forts  ;  étamines  longues,  calice  étalé.  — 
Vosges  (Pierrat). 

R.  SPINOSELLUS  Sud.  1.  c.  —  Je  donne  ce  nom 
au  n°  8546  de  l'Herb.  eur.  de  M.  Baenitz  portant  les 
noms  de  R.  condensatus  et  emarginatus  (non  Mül.). 
—  Trouvé  à  Pont-à-Mousson  par  Billot. 

R.  CÆRULEICAULIS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
glauque,  glabrescent  ;  feuilles  glabrescentes  en  des¬ 
sous,  finement  dentées;  foliole  terminale  échancrée; 
inflorescence  non  poilue,  armée  ;  étamines  courtes  ; 
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styles  roses.  —  Basses-Pyrénées  :  Les  Eaux-Bonnes 
(de  Lacroix). 

R.  DEFLEXISPINUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  très 
poilu  ;  foliole  terminale  échancrée  ;  feuilles  5-nées  ; 
inflorescence  dense,  peu  poilue,  étamines  courtes. 
—  Vosges  (Pierrat?). 

Groupe  du  R.  rivularis  M.  et  Wirgt. 

R.  FLEXISETUS  Sud.  1.  c.  —  C’est  le  R.  Guen- 
theri  (non  W.  N.)  f.  hirsuta  Wirtg.  Hb.  rub.,  éd.  1, 
n°  105,  de  Coblence. 

R.  CYANEICAULIS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Diffère 
du  type  par  ses  turions  très- glauques,  à  aiguillons 
un  peu  comprimés,  obliques,  ses  feuilles  5-nées,  son 
inflorescence  ample.  —  Vosges?  ou  Alsace? 

R.  SPICULIFER  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu; 
foliole  caulinaire  terminale  orbiculaire,  cordiforme; 
dents  fines;  axe  non  poilu,  très  armé;  étamines 
longues.  —  Haute-Garonne  :  Luchon  (Timbal); 
Vosges  ou  Alsace?  (Millier). 

R.  SCABRIRAMUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
foliole  caulinaire  terminale  courte,  obovale,  acumi- 
née  ;  inflorescence  feuillée,  à  axe  poilu  ;  pédoncules 
très  aculéolés;  étamines  longues.  —  Alsace  (Millier) 
Tarn. 

R.  LEPTOBELUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  glabre; 
foliole  terminale  étroite,  acuminée  ;  axe  de  l’inflo- 


rescence  non  poilu  ;  étamines  longues.  «  Poitou  ? 
allée  de  Dauzé,  au  Rond  (de  Lacroix). 

R.  RIVULARIFORMIS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
glabre;  foliole  terminale  ovale, échancrée,  acuminée; 
dents  médiocres;  axe  non  poilu,  étamines  longues. 

—  Alsace  :  Lanterbach  (Millier  sub  faux  calliphyllus)  ; 
Valois  :  Mare-Bougie  (Questier)  ;  Tarn. 

R.  SETIFER  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ;  foliole 
caulinaire  terminale  ovale;  dents  superficielles;  axe 
velu;  inflorescence  nue;  étamines  égalant  les  styles. 

—  Vosges  (Pierrat). 

R.  PARVULIPETALUS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
poilu  ;  foliole  caulinaire  terminale  orbiculaire,  acu¬ 
minée;  inflorescence  feuillée,  calice  réfléchi,  pétales 
petits,  étamines  courtes.  —  Vosges  (Pierrat). 

R.  AGR1DENTATUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  velu; 
feuilles  très  velues,  à  dents  composées,  acuminées  ; 
foliole  terminale  ovale;  axe  velu;  inflorescence  nue; 
calice  étalé,  étamines  courtes.  —  Vosges  :  Gerba- 
mont,  à  Lotner  \  Pierrat). 

R.  HYSTRICIFORMIS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
glabre,  non  glauque;  foliole  caulinaire  terminale 
orbiculaire-cuspidée  ;  dents  fines  ;  axe  non  poilu  ; 
aiguillons  longs  ;  étamines  courtes.  —  Bas-Rhin  : 
bois  du  grès  vosgien,  Wattelouse  (Müller). 
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R.  LAMPROSTAGHYS  Sud.  1.  c.  —  Turion 

velu;  foliole  caulinaire  terminale  ovale  ;  dents  super¬ 
ficielles  ;  dessous  des  feuilles  velu  ;  axe  velu  ;  inflo¬ 
rescence  nue,  étamines  courtes.  —  Alsace  (Muller). 

R.  TENUISERRATUS  Sud.  1.  c.  —  Turion 

velu  ;  foliole  caulinaire  terminale  oblongue  ;  dents 
fines  ;  inflorescence  très  feuillée  ;  étamines  courtes. 
—  Vosges  :  Gerbamont  (Pierrat). 

R.  HISPIDISSIMUS  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Turion 
velu;  feuilles  3-nées,  très  velues  en  dessous,  comme 
chez  le  B.  pyramidalis  Kalt.  ;  foliole  caulinaire  ter¬ 
minale  ovale,  arrondie,  brusquement  acuminée.  Axe 
très  hispide  ;  inflorescence  feuillée  ;  pétales  ovales, 
étamines  courtes.  —  Oise  :  forêt  de  Villers-Cotterets 
(Questier). 

R.  PARVISETUS  Sud.  in  hb.  Mül.  et  Mus.  — 
Turion  poilu;  foliole  caulinaire  terminale  ovale,  très 
acuminée,  à  base  étroite  ;  dents  médiocres  ;  «ixe  velu  ; 
inflorescence  petite  ;  étamines  courtes.  —  Alsace  ou 
Vosges  (Millier)  ;  Valois  :  Waligny  (Questier). 

X  R-  pustulifer  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  B.  rivularis ? 
X  ultnifolius.  —  Environs  de  Luchon  (Timbalh 

Groupe  du  R.  serpens  Wh. 

R.  MINUTIFLORENS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Je 

désigne  sous  ce  nom  la  majeure  partie  des  exem¬ 
plaires  de  B.  minutiflorus  Wirtg.  Hb.  rub.  éd.  11, 
n°  44,  que  Müller  reconnut  plus  tard,  «  distincts  du 
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vrai  R.  minutiftorus  ».  Des  feuilles  et  des  rameaux 
de  R.  longisepalus  Mül.  ont  été  distribuées,  surtout 
dans  le  n°  103,  sous  le  nom  de  R.  minutiftorus. 

R.  CHLOROCEPHALUS  Sud.  in  hb.  Mül.; 
R.  chlorocladus  Sud.  prius,  non  Sabrs.  — Le  R.  Guen- 
theri  Fisch.  Ost.  —  R.  glandulosus  Y.  fol.  oboo.-acum. 
ej.,  de  Berne,  correspond  à  cette  forme. 

R.  SPINULIGER  Sud.  1.  c.  — Turion  poilu,  non 
glauque  ;  feuilles  5-nées,  finement  dentées,  à  foliole 
caulinaire  terminale  suborbiculaire  ;  axe  poilu  ;  éta¬ 
mines  longues.  —  Alsace  (Müller). 

R.  RUFIGLANDULOSUS  Sud.  1.  c.  -  Turion 
poilu  ;  feuilles  finement  dentées,  d’un  vert  sombre, 
à  foliole  terminale  ovale,  acuminée  ;  axe  peu  poilu  ; 
inflorescence  longue  ;  calice  réfléchi,  étamines 
longues.  —  Vosges  (Pierrat). 

R.  LEPTADENES  Sud.  1.  c.  —  R.  echinatus 
Mül.  non  Lindl.  —  Alsace  :  vallon  de  Heiligenbach 
(Müller)  ;  Seine- Inférieure  :  Aumale  (Questier). 

R.  HYLONOMOIDES  Sud.  in  hb.  Mus.  —  Dif¬ 
fère  du  R.  hylonomus  Mül.  et  L.  par  le  turion  moins 
velu,  très  scabre,  les  aiguillons  petits,  denses  ;  les 
feuilles  d’un  vert  foncé,  plus  finement  dentées,  à 
dents  obtuses,  poilues  en  dessous  et  non  glabres, 
surtout  les  raméales  ;  inflorescence  plus  courte  et 
plus  large,  à  pédoncules  étalés,  et  ses  étamines 


ongues.  Elles  sont  plus  courtes  que  les  styles  dans 
le  R.  hylonomus  et  non  plus  longues,  ainsi  que  le  dit 
la  Flore  de  France  (R.  et  C.,  t.  VI).  —  Valois  :  Virlet, 
près  la  laie  du  Poirier;  La  Mentrolle  (Questier). 

R.  CALLIPHYLLOIDES  Sud.  1.  c.  —  Turion 
anguleux,  glabre,  non  glauque.  Feuilles  5-nées, 
grossièrement  dentées,  glabrescentes  en  dessous,  la 
terminale  ovale,  échancrée,  acuminée  ;  axe  peu 
poilu,  à  glandes  longues  ;  sépales  longs,  apprimés, 
verdâtres  ;  étamines  longues.  —  Valois  (Questier 
s.  loc.). 

R.  NEOSERPENS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Turion 
poilu  ;  feuilles  5-nées,  poilues  en  dessous;  foliole 
terminale  ovale  ;  inflorescence  longue  ;  axe  peu 
poilu  ;  pédoncules  ramifiés  dès  la  base  ;  étamines 
égalant  les  styles.  —  Alsace  (Müller). 

R.  PERAGUTUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu; 
feuilles  3-nées,  grossièrement  dentées,  très  aiguës, 
peu  velues  en  dessous  ;  inflorescence  lâche,  libre  ; 
axe  peu  poilu,  étamines  courtes.  —  Vosges. 

R.  CUSPIDIGER  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
feuilles  finement  dentées  ;  foliole  terminale  ovale, 
longuement  et  brusquement  acuminée  ;  inflorescence 
courte  ;  étamines  courtes.  —  Alsace  (Müller). 

R.  INCLINAIS  Sud.  1.  c.  —  Turion  glabre; 
foliole  caulinaire  terminale  obovée  ;  dents  grosses  ; 
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axe  non  poilu  ;  inflorescence  longue,  penchée  ;  éta¬ 
mines  courtes.  —  Alsace  (Müller).  Vient  dans  le 
Tarn,  à  Lacaune. 

Groupe  du  R.  hirtus  W.  K. 

R.  ATROCALYX  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R .  hirtus 
Fisch.  Oost.  =  R.  gland,  v.  fol.  cord.-rotund.  ej.  — 
Turion  glabre;  foliole  caulinaire  terminale  ovale, 
échancrée  ;  dents  grosses  sur  le  rameau  ;  inflores¬ 
cence  peu  armée,  libre;  étamines  longues.  —  Berne 
(Fischer-Ooster)  ;  Alsace  ou  Vosges  (Müller). 

R.  AÇUTIBASIS  Sud.  1.  c.  —  Turion  glabres- 
cent;  feuilles  grossièrement  dentées,  à  foliole  termi¬ 
nale  rhombée  ;  inflorescence  armée  ;  axe  velu  ;  éta¬ 
mines  longues.  —  Eifel  (Wirtgen). 

R.  VALIDIPES  Sud.  1.  c.  —  Turion  glabrescent  ; 
foliole  caulinaire  terminale  rhombée,  entière  ;  inflo¬ 
rescence  armée,  multiflore,  à  axe  droit,  robuste 
étamines  courtes.  —  Vosges. 

R.  AGULEATIPES  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
foliole  caulinaire  terminale  rhombée,  grossièrement 
dentée  ;  inflorescence  armée  ;  étamines  courtes.  — 
Cher  :  Allogny  (Ripart  s.  R.  Bellardii). 

R.  TENUIDENS  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
feuilles  finement  dentées  ;  foliole  caulinaire  termi¬ 
nale  suborbiculaire  ;  axe  poilu,  à  glandes  denses  et 
longues  ;  carpelles  tomenteux.  —  Alsace  (Müller), 


R.  ERYTHRINELLUS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
poilu  ;  dents  grosses  ;  foliole  caulinaire  terminale 
ovale,  échancrée  ;  inflorescence  armée,  petite  ;  éta¬ 
mines  courtes.  —  Haute-Garonne  :  Luchon  (Timbal). 

R.  INTERMIXTUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
feuilles  finement  dentées  ;  foliole  caulinaire  termi¬ 
nale  orbiculaire,  cuspidée  ;  axe  peu  poilu  ;  inflores¬ 
cence  pâle,  dense,  armée;  étamines  courtes.  — 
Basses-Pyrénées  :  Les  Eaux  Bonnes  (de  Lacroix). 

R.  MALAGADENES  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu; 
feuilles  finement  dentées,  à  foliole  caulinaire  termi¬ 
nale  ovale  ;  inflorescence  feuillée,  presque  inerme  ; 
étamines  courtes.  —  Alsace  ou  Vosges. 

R.  ANOPLOGLADUS  Sud.  1.  c.  —  Turion  poilu  ; 
denticulation  grossière  ;  foliole  caulinaire  terminale 
ovale,  échancrée  ;  inflorescence  nue,  lâche,  inerme, 
un  peu  poilue  ;  étamines  égalant  les  styles.  — 
Alsace  (Millier). 

R.  HORRIDIFACTUS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
glabre  ;  feuilles  finement  dentées,  vertes  et  glabres- 
centes  en  dessous  ;  foliole  caulinaire  terminale  ovale, 
échancrée  ;  inflorescence  très  armée  ;  étamines 
courtes.  —  Haute  Garonne  :  Luchon  (Timbal). 

R.  STENOGALYX  Sud.  1.  c.  —  Diffère  du  pré¬ 
cédent  par  sa  denticulation  grossière,  son  inflores¬ 
cence  lâche,  ses  sépales  verts,  longs,  ses  pétales 
grands.  —  Alsace  (Müller). 
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R.  HUMILIDENS  Sud.  1.  c.  —  Voisin  du  R.  hor- 
ridifactus ;  toutefois,  les  aiguillons  sont  épars  et 
faibles  et  non  très  denses  et  forts.  —  Luchon  (Timbal). 

X  R  semiflexuosus  Sud.  in  hb.  Mus.;  R.  nigri- 
catus  X  fleæuosus.  —  Diffère  du  R.  nigricatus  M.  et  L. 
par  ses  turions  plus  anguleux,  son  inflorescence  très 
interrompue,  flexueuse,  longue,  feuillée  jusqu’au 
sommet,  à  pédoncules  ascendants,  fasciculés;  par 
ses  feuilles  supérieures  un  peu  discolores.  Du 
R.  fleæuosus  M.  L.  par  ses  glandes  plus  longues, 
rouges,  plus  fréquentes  ;  calice  étalé  ;  fructification 
partielle.  —  Valois  :  Saint-Martin  (Questier). 

Groupe  du  R.  tereticaulis  Mül. 

R.  DERASIFOLIUS  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Diffère 
du  R.  tereticaulis  Mül.  par  ses  feuilles  grandes,  fine¬ 
ment  dentées,  à  foliole  caulinaire  terminale  large, 
obovée,  cuspidée  ;  son  inflorescence  courte,  un  peu 
poilue.  —  Marne  :  bois  de  Mersy  (Lèvent)  ;  Valois  : 
bois  de  Craisne,  route  des  Quatorze-Frères,  Wali- 
gny,  chemin  de  la  Tournelle,  Saint-Martin,  La  Ferté- 
Milon  (Questier).  Diffère  du  R.  derasus  M.  L.  avec 
lequel  il  semble  avoir  été  confondu,  par  ses  feuilles 
plus  finement  dentées,  ses  turions  arrondis,  ses 
axes  plus  poilus  ;  il  fructifie  mieux.  Le  type  derasus 
pourrait  être  un  R.  rudis  X  fleæuosus. 

R.  FLAVIPES  Sud.  1.  c.  —  Turion  velu  ;  denti- 
culation  fine  ;  aiguillons  assez  forts  ;  axe  non  poilu  ; 
étamines  très  courtes  ;  carpelles  glabres.  —  Haute- 
Garonne  :  Luchon  (Timbal). 
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R.  DISPULSIFLORUS  Sud.  1.  c.  —  Turion 
glabre;  foliole  caulinaire  terminale  ovale-acuminée; 
pédoncules  étalés;  étamines  très  courtes.  —  Vosges 
(Pierrat). 

R.  GLABRICAULIS  Sud.  1.  c.  —  Diffère  du 
précédent  par  ses  folioles  obovales,  son  inflores¬ 
cence  feuillée,  non  divariquée,  ses  étamines  très 
courtes.  —  Luchon  (Timbal). 

X  R-  semitereticaulis  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  tere- 
ticaulis  X  bifrons  vel  ulmifolius.  —  Faciès  du  R.  tere- 
ticaulis  Mül.,  mais  aiguillons  peu  inégaux,  forts; 
feuilles  discolores  ;  inflorescence  à  glandes  très 
courtes  ;  fleurs  roses.  —  Valois  :  Waligny  (Questier). 

X  R.  luxatus  Sud.  1.  c.  ;  R.  tereticaulis  X  pulcher. 

—  Aiguillons  plus  forts  que  chez  le  R.  tereticaulis 
Mül.  ;  feuilles  discolores,  3-nées  ;  rameau  coudé  aux 
nœuds;  inflorescence  allongée  du  R.  tereticaulis; 
calice  apprimé;  fleurs  roses;  fructifie  partiellement. 

—  Valois  :  bois  de  Montigny  (Questier). 

X  R-  Vittozii  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  tereticaulis 
X  corymbosus.  —  Montheron  :  fontaine  des  Meules 
(Vittoz). 


Sect.  V.  —  Triviales  P. -J.  Mül. 

X  Silvatici 

X  R.  Questieriiformis  Sud.  in  hb.  Mus.  ; 
Ri  Questieri  X  cœsius.  —  Turion  anguleux,  glabre  ; 
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feuilles  glabrescentes  en  dessous;  rameau  rappelant 
celui  du  R.  Questieri.  —  Valois  :  Saint  Martin,  etc. 
(Questier). 

X  H.  semieglandulosus  Sud.  1.  c.;  R.  eglandu- 
losus  X  cœsius.  —  Rameau  du  R.  eglandulosus  M.  L., 
mais  à  aiguillons  droits  et  à  quelques  glandes  ;  turion 
glabre.  —  Valois  (Questier  s.  loc.). 

X  R.  stenoacanthoides  Sud.  1.  c.  ;  R.  stenoa- 
canthus  X  cœsius.  —  Voisin  du  R.  stenoacanthus  M.  L., 
mais  foliole  caulinaire  terminale  plus  courte  et  plus 
large  ;  inflorescence  corymbiforme  ;  pétales  larges. 
—  Valois  :  baie  Pierrot  (Questier). 

X  R-  semipyramidalis  Sud.  1.  c.  ;  R.  pyrami- 
dalis  X  cœsius.  —  Valois  :  bois  de  Fontaine  (Ques¬ 
tier).  Le  R.  ciliatus  Lindg.  ne  paraît  pas  avoir  cette 
origine. 

X  R.  semialterniflorus  Sud.  1.  c.  —  R.  alter- 
niflorus  X  cœsius.  —  Faciès  du  R.  alterniftorus  M.  L.  ; 
dents  plus  grosses  ;  inflorescence  plus  courte,  ai¬ 
guillons  inégaux.  —  Valois  :  four  à  chaux  de  Thury 
(Questier). 

X  R-  infrapallens  Sud.  1.  c.  ;  R.  oreigenus  v.  pu - 
bescens  X  cœsius.  —  Diffère  du  R.  oreigenus  par  ses 
aiguillons  plus  faibles,  droits,  sa  foliole  caulinaire 
terminale  plus  large,  son  inflorescence  plus  courte, 
plus  glanduleuse.  —  Valois  :  Lévignen  (Questier 
s.  R.  dumetorum  mitis). 

X  Discolores 


X  R.  amplifoliatus  Sud.  ;  R,  ulmi/olius\ cœsius < 
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Var.  eubelophorus  Sud.  in  hb.  Mül.  —  Foliole  eau- 
linaire  terminale  obovée  ;  rameau  et  inflorescence 
très  armés;  inflorescence  églanduleuse;  fleurs  roses* 
Loire- Inférieure  :  Léré  (de  l’Isle). 

Var.  acontophorus  Sud.  1,  c.  —  Voisin  du  précé¬ 
dent,  mais  foliole  caulinaire  cordée;  fleurs  blanches. 
—  Marne  :  chemin  de  Maeô,  près  Mersy  (Lèvent). 

Var.  thamnophilus  Sud.  1.  c.  —  Voisin  de  la  variété 
ihamnocharis  Mül.,  mais  denticulation  grossière.  — 
Marne  :  Ghenay,  Mersy  (Lèvent). 

Var.  acerosus  Sud.  1.  c.  —  Aiguillons  forts,  acérés  ; 
pédoncules  glanduleux  ;  calice  aculéolé.  —  Marne  : 
Mersy  (Lèvent). 

Var.  inœquidentatus  Sud.  1.  c.  —  Folioles  larges, 
grossièrement  dentées  ;  inflorescence  peu  glandu¬ 
leuse  ;  pétales  rosés,  étamines  blanches,  styles  car¬ 
nés.  —  Loire-Inférieure  :  Nantes  (de  l’Isle). 

Ces  5  variétés  étaient  considérées  comme  espèces 
par  Millier  (inédites). 

X  R-  hemistenopetalus  Sud.  1.  c.  in  hb.  Mus.  ; 
R.  stenopetalus  X  cœsius.  —  J’attribue  cette  origine  à 
de  nombreux  spécimens  à  turions  glabres,  à  feuilles 
discolores,  à  inflorescence  peu  armée,  à  calice  réflé¬ 
chi,  récoltés  par  Questier  à  Lévignen,  à  Gollinances, 
au  Gros-Aulnoy  et  à  Autheuil-en-Valois. 

X  R-  emollitifolius  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  e/nol- 
litus'X, cœsius.  —  Lot-et-Garonne  :  Agen,  à  Pommaret 
(E.  Pommaret). 
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X  Vestiti 

X  R.  orearum  Sud.  in  hb.  Mül.  —  J’ai  groupé 
sous  ce  nom  tous  les  hybrides  de  la  forme  R.  ccesius 
X  vestitus.  Le  R.  scabrosus  Mül.  paraît  être  un  R.  ves- 
iitus  X  cœsius. 

X  R-  pubidorsus  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  scutu- 
lifolius  X  cœsius.  —  Diffère  du  R.  scutulifolius  par 
ses  Dirions  glabrescents,  ses  aiguillons  droits,  sa 
foliole  terminale  orbiculaire  ;  pétales  larges,  rosés. 
—  Seine-Inférieure  :  Aumale  (Questier). 

X  R-  semisplendidus  Sud.  1.  c.  ;  R.  splendidus 
X  cœsius.  —  Turion  plus  arrondi  que  chez  le  R.  splen¬ 
didus  M.  L.,  aiguillons  droits;  feuilles  à  dents  moins 
Marges,  rameaux  moins  glanduleux,  inflorescence 
courte,  calice  apprimé  ;  fleurs  rosées.  —  Valois  : 
Bourneville  (Questier). 

X  Radulæ 

X  R-  malaconeurus  Sud,  1.  c.  ;  R.  molliaversus 
X  cœsius.  Pilosité  des  feuilles  rappelant  le  R.  pyra- 
midalis  Kalt.  ;  toutefois  feuilles  discolores  ;  glandes 
assez  fréquentes.  —  Valois  :  Bourneville  (Questier). 

X  R-  Macqueiinensis  Sud.  1.  c.;  R.  fusciformis 
X  cœsius.  —  Diffère  du  R.  fusciformis  avec  lequel 
il  était  confondu  dans  l’herbier  Questier,  par  ses 
folioles  larges,  cordées,  son  inflorescence  courte  et 
ses  pétales  larges.  —  Valois  :  Macquelines  (Questier). 

X  R-  angulidens  Sud.  in  hb.  Mül.  ;  R.  raduli- 
caulis  X  cœsius.  —  Loire- Inférieure  :  Auverné  (de 
l’Isle). 
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X  R-  sterilisatus  Sud.  1.  c.  ;  R.  Menkei  X  cæsius. 
—  Poitou  :  Le  Rond,  allée  de  Dauzé  (de  Lacroix). 

X  R.  semiretrodentatus  Sud.  in  hb.  Mül.  ; 
R.  retrodentatus  X  cæsius.  —  Je  l’ai  trouvé  confondu 
avec  le  R.  retrodentatus  M.  L.  dans  l’herbier  Ques- 
tier.  En  diffère  par  le  turion  subarrondi,  glauces- 
cent,  glabre,  l’inflorescence  ample,  courte,  peu  poilue 
et  le  calice  apprimé.  —  Valois  :  enclave  du  Cuvret. 

X  Rudes 

X  R.  integelliformis  Sud.  in  hb.  Mus.  ;  R.  inte- 
gellus  X  cæsius.  —  Très  voisin  du  R.  integellus ,  mais 
turion  glauque,  aiguillons  coniques  ;  ioliole  termi¬ 
nale  échancrée.  —  Valois  :  de  Billemont  à  Bourg- 
fontaine  (Questier). 

X  Hystrices 

X  R-  semiatrorubens  Sud.  1.  c.  ;  R.  atrorubens 
X  cæsius.  —  Je  l’ai  extrait  du  R.  atrorubens  M.  et  L. 
de  l’herbier  Questier.  Diffère  de  ce  dernier  par  ses 
folioles  plus  amples,  le  calice  apprimé  et  ses  pétales 
plus  larges.  —  Valois  :  route  de  Faverolles  et  Rond- 
des-Dames  (Questier). 

X  R-  semirosaceus  Sud.  1.  c.  ;  R.  rosaceus 
X  cæsius.  —  Turion  glabre  ;  dents  plus  grosses  que 
chez  le  R.  rosaceus ,  inflorescence  courte.  —  Valois  : 
Waligny  (Questier). 

X  R-  semirufescens  Sud.  1.  c.  ;  R.  rufescens 
X  cæsius  ?  vel  rufescens  X  tereticaulis  ?  —  Glabres- 
eent  ;  denticulation  plus  grossière  que  chez  le 


R.  rufescens  ;  aiguillons  fins,  faibles.  Peu  fertile.  — 
Meurthe-et-Moselle  :  forêt  de  Pouvenelle,  près  Pont- 
à-Mousson  (Salle).  Il  avait  été  adressé  à  Muller  sous 
le  nom  de  R.  Lejeunei?  et  je  l’ai  laissé  avec  doute 
dans  la  feuille  de  cette  espèce,  ne  sachant  trop  com¬ 
ment  l’interpréter  ;  après  l’avoir  revu  dans  l’herbier 
Questier,  il  me  semble  qu’il  doit  dériver  du  R.  rufes¬ 
cens  M.  L. ,  qui  croît  dans  la  même  localité. 

X  R.  semivelatus  Sud.  1.  c.  ;  R.  velat  us  X  cœsius. 
—  Folioles  plus  larges  que  dans  le  R.  velatus  Lef. , 
échancrées;  aiguillons  droits  sur  le  rameau;  pétales 
orbiculaires.  —  Valois  (Questier,  s.  loc.). 

X  Glandulosi 

X  R-  setigeriformis  Sud.  in  bb.  Mus.  ;  R.  seti- 
ger  X  cœsius.  —  Voisin  du  R.  setigcr  M.  L.,  mais 
aiguillons  plus  droits,  pétales  plus  larges  ;  peu  fer¬ 
tile.  —  Valois  :  route  de  Faverolles  ou  laie  d’Éme- 
ville  ?  (Questier). 

X  R-  abbreviatistamineus  Sud.  in]  hb.  Mül.  ; 

R.  fragariœfiorus  X  cœsius.  —  Était  avec  le  R.  fraga- 
riœflorus  dans  l’herbier  Millier  et  le  rappelle  par  ses 
étamines  très  courtes.  —  Alsace  :  forêt  de  Steinseltz 
(Muller). 
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PAR 

E.  PRÉAUBERT 

Président  de  la  Société 


Je  réunis  dans  cette  note  un  certain  nombre  de 
faits  nouveaux  relatifs  à  la  flore  vasculaire  de  l’Anjou 
et  observés  dans  le  cours  des  trois  dernières  années. 

Quelques  autres  résultats,  nécessitant  une  plus 
ample  étude,  sont  réservés  pour  une  publication 
ultérieure. 

A  mes  observations  personnelles  se  joignent  ici 
celles  de  mon  excellent  ami,  M.  Bouvet,  et  de  divers 
autres  membres  de  la  Société  s’intéressant  à  la  bota¬ 
nique  et  que  je  remercie  pour  leurs  communica¬ 
tions;  je  citerai  tout  particulièrèment  M.  Abot,  pour 
le  Saumurois,  et  M.  Pavis,  qui  explore  avec  zèle  et 
succès  la  pittoresque  vallée  du  Layon  et  les  alen¬ 
tours  de  Rablay. 

Ranunculus  Lingua  L.  —  Longué,  marais 
d’Avoir,  dépendant  du  cours  de  l’Authion  (Abot). 

Ranunculus  rectus  Bauhin  sec.  Bor.  fl.  cent. 
—  Dans  son  catalogue  des  plantes  phanérogames  de 
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Maine-et-Loire,  Boreau  signale,  sous  ce  nom,  une 
plante  recueillie  à  Saint -Sylvain  et  distincte  du 
R.  Borœanus. 

On  rencontre,  effectivement,  dans  cette  localité  et 
dans  les  environs,  Pellouailles,  le  Plessis-Gram- 
moire,  etc.,  une  forme  intéressante,  d'autant  mieux 
caractérisée  qu’elle  croît  sur  un  endroit  plus  sec  et 
particulièrement  calcaire. 

On  la  reconnaît  à  ses  feuilles  radicales  petites, 
courtement  pétiolées,  seulement  divisées-lobées  ; 
tandis  que,  dans  R.  Borœanus,  les  mêmes  feuilles 
sont  très  amples,  longuement  pétiolées,  à  divisions 
profondes,  multiples,  étroites,  offrant  un  aspect  de 
déchiquetage.  Je  n’ai  pas  vu  de  différences  bien 
appréciables  dans  la  configuration  du  fruit  ni  de  la 
souche.  On  trouve,  d’ailleurs,  des  formes  de  passage 
embarrassantes. 

J’ai  revu  cette  plante,  de-ci,  de-là,  dans  tout  l’Est 
du  département  ;  elle  semble  manquer  totalement 
dans  la  région  Ouest.  M.  Dumas  m’assure  ne  l’avoir 
jamais  observée  autour  de  Nantes.  On  se  trouverait 
ainsi  en  présence  d’une  variété  évolutive  de  R.  Bo¬ 
rœanus ,  s’adaptant  aux  terrains  secondaires  et  ter¬ 
tiaires,  généralement  imprégnés  de  calcaire.  Lorsque 
l’évolution  et  l’adaptation  sont  suffisamment  accen¬ 
tuées,  on  a  devant  soi  R.  rectus  Bauhin,  Bor.,  qui 
n’est  d'ailleurs  considéré  que  comme  une  forme 
subordonnée  de  R.  Borœanus. 

Isopyrum  thalictroides  L.  —  Le  Champ,  coteau 
du  Coudray,  rive  gauche  du  Layon  (Pavis). 

Corydalis  solida  Sm.  —  Chaudefonds,  coteau 
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des  Vouzeaux  ;  Rablay,  à  Briançon,  talus  du  che¬ 
min  ;  Le  Champ,  coteau  du  Coudray  (Pavis). 

Hesperis  matronalis  L.  Cette  crucifère,  que 
nous  avions  observée  autrefois  dans  le  coteau  de  la 
Grande-Guerche,  commune  de  Saint-Aubin-de-Lui- 
gné,  s’y  maintient,  quoique  peu  abondante  (Pavis). 
Très  probablement  introduite  au  moyen  âge,  aussi 
bien  là  que  dans  le  coteau  des  Noulies  et  ailleurs 
dans  notre  région. 

Lepidium  virginicum  L.  —  Saint  Martin-de-la- 
Place,  sur  la  voie  ferrée  d'Orléans.  La  Jaille-Yvon, 
devant  la  ferme  dépendant  du  moulin  de  l’écluse  ; 
en  cet  endroit  ont  été  jetés  des  déchets  de  grains 
provenant  du  moulin.  —  Abondant  dans  les  deux 
stations. 

Cette  plante  américaine  se  répand  de  plus  en  plus 
sur  notre  territoire  ;  elle  n’avait  pas  encore  été,  que 
je  sache,  signalée  en  Anjou. 

Camelina  dentata  Pers.  —  Vezins,  route  de 
Maulévrier,  dans  un  champ  de  lin,  très  abondant. 

Cette  crucifère  est  de  moins  en  moins  fréquente, 
à  cause  de  l’abandon  presque  général  de  la  culture 
du  lin. 

Saponaria  vaccaria.  —  Rou,  route  des  Ulmes, 
dans  une  friche.  Brézé,  champ  cultivé. 

Althæa  cannabina  L.  —  Le  Vaudelnay,  au 
passage  à  niveau  n°  159  de  la  ligne  d’Angers  à  Poi¬ 
tiers,  le  long  de  la  voie  et  du  chemin  tranversal,  sur 
une  assez  grande  étendue1. 


1  Lg.  W.  2«  86  65"  ;  Lt.  52g  3943". 
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Aussi  bien  en  Anjou  que  dans  les  départements 
voisins,  c’est  toujours  au  bord  des  chemins  ou  des 
voies  ferrées  que  j’ai  vu  cette  plante  méridionale  ; 
ce  qui  indique  incontestablement  une  introduction 
plus  ou  moins  récente. 

Tilia  parvifolia  Ehrh.  —  Buttes  boisées  de 
Saint-Paul -du-Bois. 

Ruta  graveolens  L.  —  Cette  plante  n’est  nulle 
part  spontanée  en  Anjou.  Des  localités  signalées  par 
Boreau  il  ne  faut  conserver,  et  encore  seulement  à 
titre  de  naturalisation  abondante,  que  Parnay  près 
de  la  vieille  église,  et  Trèves-Cunault  sur  les  ruines 
de  Saint-Macé  ;  les  autres  localités  se  rattachent  à 
la  plante  cultivée  dans  les  fermes. 

Ononis  campestris  Koch  et  Ziz.  —  Rive  gauche 
de  l’étang  de  Selaine,  sur  la  limite  Nord  de  la  com¬ 
mune  de  Tiercé  \ 

Ce  végétal,  très  rare  dans  l’Ouest  de  la  France, 
n’avait  encore  jamais  été  signalé  dans  nos  limites. 

Melilotus  alba  Desr.  —  Près  de  la  carrière  et 
des  fours  à  chaux  de  la  Fresnaie,  commune  de  Saint- 
Aubin-de-Luigné  (Pavis).  Plante  introduite. 

Coronilla  varia  L.  —  Courchamps,  en  allant  de 
la  gare  vers  les  Ulmes,  à  la  traversée  de  la  petite 
vallée  sèche;  Saint-Martin-de-la  Place,  sur  le  para¬ 
pet  de  la  levée,  à  300  mètres  en  amont  du  bourg. 

Orobus  niger  L.  —  Beaulieu  à  l’Est,  dans  le 
vallon  de  la  Taillandrie  (Pavis)  ;  Saint-Paul-du-Bois, 
butte  boisée  de  la  Raimbaudière. 


.  1  L  g.  W.  3g  03'50"  ;  Lt.  52^  95'50". 
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Rosa  gallica  L.  —  Ce  végétal  a  été  naguère 
l’objet  d’une  culture  importante  dans  la  vallée  du 
Layon,  sur  les  communes  de  Beaulieu,  Saint-Lam¬ 
bert,  Rablay,  sous  le  nom  de  Rose  de  Provins1  ;  les 
fleurs  cueillies  en  bouton,  sur  le  point  de  s’ouvrir, 
étaient  séchées  à  l’air  et  expédiées  à  des  manufac¬ 
tures  en  vue  de  l’extraction  de  l’essence  et  l’eau  de 
rose.  Presque  partout,  ces  cultures  ont  été  rempla¬ 
cées  par  des  vignobles,  au  moment  de  leur  reconsti¬ 
tution  en  Anjou.  J'ai  vu  cependant  une  petite  cul¬ 
ture  de  roses  encore  en  exploitation,  tout  près  des 
ruines  du  vieux  «  Pont-Barré  ». 

Sur  un  grand  nombre  de  points,  des  rhizomes 
traçants  du  Rosa  gallica  ont  échappé  au  changement 
de  culture  et  des  pieds  dudit  rosier  réapparaissent, 
de-ci,  de-là,  dans  les  haies,  les  vignes,  etc.,  et 
revêtent  l’aspect  de  plante  sauvage;  signalons,  en 
particulier,  le  talus  de  la  voie  ferrée  près  de  la  sta¬ 
tion  de  Beaulieu,  au-dessous  du  vieux  four  à  chaux. 
Toute  cette  région  est  donc  à  signaler  au  point  de 
vue  des  stations  adventives  de  R.  gallica. 

J’ai  vainement  recherché,  dans  la  région,  des  hy¬ 
brides  de  cette  espèce  avec  nos  roses  sauvages, 
hybrides  si  fréquents  autour  d’Angers  ;  mais  il  faut 
remarquer  que,  dans  cette  culture  singulière,  on 

1  La  plante  cultivée  dans  la  vallée  du  Layon  est  bien 
réellement  R.  gallica  cultivée,  R.  rubra  Lamk,  avec  des 
fleurs  rouges  semi-doubles,  et  non  la  rose  dite  de  Provins 
que  l’on  rencontre,  de-ci,  de-là,  autour  d’Angers,  R.  pro- 
mncialis  Ait.  sec.  Bor. ,  R.  ojjicinalis  Kirschleger,  et  qui 
présente  des  fleurs  veloutées,  rouge  pourpre,  très  foncées, 
et  des  feuilles  plus  courtes,  plus  rugueuses. 
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coupait  les  fleurs  avant  leur  épanouissement.  Actuel¬ 
lement  que  la  plante  est  abandonnée  à  la  vie  sau¬ 
vage  et  fleurit  normalement,  il  est  probable  que  des 
hybrides  prendront  naissance. 

Groupe  des  Sedum  à  fleurs  jaunes. 

En  vue  d’une  quatrième  édition  à  sa  Flore  du 
Centre  de  la  France ,  Boreau  s’était  livré  à  une  étude 
minutieuse  des  Sedum  à  fleurs  jaunes.  Cette  étude, 
restée  inédite,  ne  manque  pas  d’intérêt;  mais  on 
peut  lui  reprocher  une  tendance  excessive  à  la  mul¬ 
tiplication  des  espèces. 

J’en  extrais  ce  qui  se  rapporte,  pour  l’Anjou,  aux 
S.  rupestre  et  reflexum,  en  me  limitant  aux  formes 
faciles  à  distinguer. 

Plante  toujours  très  glauque,  vigoureuse; 
feuilles  écartées  de  l’axe,  souvent  jusqu’à 
l’angle  droit,  grosses,  épaisses,  géométrique¬ 
ment  distribuées  sur  sept  rangs  spiraux  .  .  . 

. S.  rupestre. . .  2 

Plante  moins  vigoureuse,  variant  du  glauque 
au  vert;  feuilles  menues,  à  sériation  incom¬ 
plète,  pl.  m.  mal  définie,  incertaine,  très  sou¬ 
vent  nulle . S.  reflexum. . .  3 

Plante  sauvage  ;  diamètre  transversal  des 
rejets  stériles  ne  dépassant  pas  2  centimètres  ; 
bouton  ogival,  à  5  sillons  ....  a  genuinum 
Plante  cultivée,  très  notablement  plus  vigou¬ 
reuse  que  le  type  dans  toutes  ses  parties  ;  dia¬ 
mètre  transversal  des  rejets  stériles  atteignant 
3  centimètres;  bouton  en  coupole  arrondie, 
presque  obtus . /3  septangulare 
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‘Plante  de  taille  restreinte,  glauque -blan¬ 
châtre;  rejets  stériles,  grêles,  dressés;  feuilles 

rapprochées  de  l’axe . /3  albescens 

Plante  assez  vigoureuse,  toujours  d’un  vert 
i  foncé;  rejets  stériles  assez  gros,  lâches,  décom- 

bants-ascendants . 7  Bouveti 

Plante  variant  du  glauque  au  vert,  d’une 
touffe  à  l’autre,  et  parfois  même  sur  la  même 
touffe  ;  caractères  intermédiaires  aux  deux  pré- 

\  cédentes . «  genuinum 

Sedum  rupestre  L. 

«.  genuinum.  —  Plante  rare  en  Anjou  :  Les  Tuf¬ 
feaux,  autour  de  Sainte-Radegonde,  sur  les  rochers 
calcaires  de  la  falaise  de  la  Loire  !  station  d’étendue 
assez  restreinte.  —  Coteaux  de  la  Loire  à  Saumur 
et  Gennes  (Bor.  cat.). 

/3.  septangulare.  S.  septangulare  Haw.,  sec.  Bor.  —  . 
Plante  culturale,  sans  doute  issue  de  la  précédente, 
intéressante  par  ses  gros  rameaux  stériles,  très 
glauques,  élégamment  spiralés,  et  par  ses  inflores¬ 
cences  vigoureuses,  abondantes  et  d’un  effet  déco¬ 
ratif. 

Très  fréquemment  cultivé  dans  toute  la  région 
Nord-Ouest  du  département  sur  les  murs,  les  talus  de 
fossés  séparatifs  des  jardins,  les  fours,  les  rocailles 
artificielles.  Citons  particulièrement  :  Angers  à  Roc- 
Épine  ;  Notre- Dame-d’ Alençon  ;  Chalonnes-sur- 
Loire,  dans  la  grande  île  ;  La  Meignanne,  Pruillé, 
Vern,  Le  Louroux-Béconnais,  Nyoiseau,  murs  et 
jardins  dans  les  bourgs  ;  Grugé-l’Hôpital,  sur  un  mur 
dans  le  bourg,  en  compagnie  de  S .  dasyphyllum; 
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La  Membrolle,  jardins  et  rocailles  de  la  Rouxière  ; 
Neuville  (Grez-Neuville),  murs  du  cimetière  ;  presque 
dans  toutes  les  fermes  entre  Gandé  et  La  Potherie  ; 
et,  sans  doute,  dans  bien  d’autres  endroits.  —  Très 
rare  ou  nul  dans  les  autres  régions  du  département  : 
Mazé,  au  château  de  la  Roche;  Courléon,  autour 
d'un  calvaire. 

En  dehors  de  l’Anjou,  j’ai  revu  ce  Sedum ,  tou¬ 
jours  dans  les  mêmes  conditions,  à  Hennebont,  à 
Lorient,  à  La  Roche-sur-Yon  ;  nulle  part  je  ne  l’ai 
vu  se  répandre  en  dehors  des  endroits  habités. 

Sedum  reflexum  L. 

a.  genuinum.  —  Plante  répandue  un  peu  partout 
et  variable. 

|3.  albescens.  S.  albescens  Haw.  sec.  Bor.  —  Très 
commun  sur  le  schiste  ardoisier  des  environs 
d’Angers,  Segré,  La  Jaille-Yvon,  etc.,  sur  le  grès 
secondaire  de  Saint-Maur,  Le  Thoureil,  Gennes, 
etc. 

7.  Bouveti.  S.  Bouveti  Bor.  inédit.  —  Peu  répandu  : 
coteaux  de  Chalonnes-sur-Loire  ;  Fontevrault,  sur 
un  mur,  aux  Roches. 

Rubia  tinctorum  L.  —  Ce  végétal  a,  sans  doute, 
été  cultivé  en  Anjou  à  une  époque  plus  ou  moins 
reculée,  puis  abandonné.  Sur  certains  points,  il  a 
repris  son  allure  de  plante  sauvage.  C’est  ainsi  qu’on 
en  trouve  une  très  forte  touffe  dans  le  bourg  de 
Chemellier,  tout  près  de  l’église,  sur  le  bord  de  la 
route.  Mais  c’est  surtout  aux  Ulmes  qu'il  a  pris  un 
développement  considérable  et  sur  une  très  grande 
étendue,  le  long  des  deux  chemins  qui  viennent  se 
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croiser  à  l’église  perpendiculairement,  et  à  partir  de 
ce  croisement. 

Ces  stations  méritent  d’être  signalées  dans  notre 
flore  au  même  titre  que  celles  de  beaucoup  d’autres 
végétaux,  restes  d’anciennes  cultures,  tels  que 
Smyrnium  olusatrum ,  Chenopodium  Bonus  Henricus , 
Leonurus  cardiaca.  Me  lissa  officinalis,  etc.,  etc. 

Solidago  glabra  Desf.  —  Saint-Maur,  oseraies 
devant  le  village. 

Doronicum  plantagineum  L.  —  Le  Champ,  à 
la  Roche-Maillet  (Pavis). 

Xeranthemum  cylindraceum  Sm.  —  Méron, 
route  de  Montreuil-Bellay. 

Crépis  setosa  Hall.  —  Se  répand  de  plus  en 
plus  dans  tout  le  département. 

Pterotheca  nemausensis  Casini.  —  Je  consta¬ 
tais,  en  avril  1902,  une  première  petite  tache  de  cette 
composée  au  milieu  de  la  plaine  de  Montreuil-Bellay  ; 
n’étant  point  retourné  depuis  dans  cette  localité,  je 
ne  sais  ce  qu’il  en  est  advenu1.  Mais,  depuis  1903, 
j’ai  eu  l’occasion  de  suivre  l’évolution  d’une  autre 
tache  d’invasion,  plus  au  Nord,  entre  Les  Verchers- 
Baugé  et  Doué,  le  long  de  la  voie  ferrée  de  l’État. 
La  progression  a  marché  avec  une  rapidité  extraor¬ 
dinaire  ;  au  lieu  de  quelques  pieds  épars  observés 
en  1903,  cette  année-ci,  en  avril  1905,  on  pouvait 
constater  de  chaque  côté  de  la  voie  une  bande,  d’en- 


1  Note  de  la  dernière  heure  (avril  1906).  Constaté  du 
train  en  marche  :  invasion  généralisée  de  Doué  à  Mon¬ 
treuil,  de  Montreuil  à  Thouars  et  au  delà. 
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viron  500  mètres  de  large,  teintée  en  jaune  orangé 
parles  inflorescences  de  cette  plante,  bande  allant 
d’une  station  à  l’autre,  c’est-à-dire  sur  une  longueur 
de  3  kilomètres  ;  l’invasion  a  donc  marché  à  raison 
de  3  kilomètres  carrés  en  moins  de  3  ans,  sur  un 
sol  entièrement  calcaire  et  cultivé. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —  Gizay,  parc  de  la 
Tour  du  Breuil  !  —  Ce  parc  se  trouve  au  sommet 
d’une  petite  vallée  sèche  descendant  vers  l’Est  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Courchamps  ;  dans 
ce  dernier  parcours,  Bastard  autrefois,  et  plus 
récemment  M.  l’abbé  Hy,  ont  recueilli  quelques 
pieds  de  cette  même  campanulacée.  Il  est  probable 
qu’elle  était  abondante  autrefois  dans  toute  cette 
région,  avant  le  déboisement. 

Cette  même  plante  a  été  indiquée  à  Courléon  par 
Trouillard.  Dans  une  exploration  autour  de  Gizeux, 
le  6  juillet  1904,  je  l’ai,  en  effet,  retrouvée  en  immense 
quantité  dans  les  prairies  formant  la  vallée  du  Graf- 
fin,  petit  cours  d’eau  coulant  à  l’Ouest  de  Gizeux  et 
se  jetant  dans  l’étang  du  Gué  (même  commune). 

Or,  la  commune  de  Courléon,  qui  limite  en  ce  point 
notre  département  de  celui  d’Indre-et-Loire,  avance 
dans  cette  vallée  une  pointe  d’un  certain  nombre 
d’hectares;  nous  pouvons  donc,  en  toute  sûreté, 
inscrire  cette  seconde  localité  pour  notre  flore. 

Malheureusement,  les  prés  se  fauchent  dans  cette 
région  juste  au  moment  de  la  floraison  de  cette 
campanulacée,  dont  j’ai  vu  abattre  devant  moi  de 
grandes  quantités  ;  en  se  rapprochant,  cependant,  de 
la  Butte-Ronde  des  landes  de  Courléon,  on  trouve 
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dans  la  brousse  des  pieds  épargnés  et  qui  fructi¬ 
fient. 

X  Erica  Watsoni  De.,  =  E .  ciliaris  -f-  Tetralix. 
—  Tourbière  de  la  Bataille,  à  l’extrémité  Ouest  de  la 
commune  du  Tremblay,  route  de  La  Potherie  à 
Pouancé,  au  milieu  des  parents. 

Cette  bruyère  présente  dans  toutes  ses  parties 
des  caractères  intermédiaires  entre  ceux  de  ces  deux 
producteurs.  Comme  critérium  immédiat  à  utiliser 
sur  le  terrain,  je  signalerai  que  les  rameaux  flori¬ 
fères  présentent  des  verticilles  à  quatre  feuilles, 
comme  dans  E.  Tetralix ,  et  les  rameaux  végé¬ 
tatifs  des  verticilles  à  trois  feuilles,  comme  dans 
E.  ciliaris.  En  outre,  les  anthères  offrent,  à  la  base, 
des  moignons  d’appendices  (anthères  mutiques 
dans  E.  ciliaris ,  fortement  appendiculées  dans 
E.  Tetralix). 

Cailuna  vulgaris  Salisb.,  var.  pubescens.  — 
Tourbière  de  La  Bataille,  commune  du  Tremblay. 

Ces  deux  bruyères  n’avaient  pas  encore  été  signa¬ 
lées  dans  nos  limites. 

Asclepias  Cornuti  Dcn.  —  M.  Pavis  a  retrouvé, 
à  Saint-Rémy,  cette  plante  d’origine  américaine. 
Elle  croît  en  deux  points  assez  restreints  et  non 
complètement  isolés  l’un  de  l’autre,  dans  la  grande 
île,  en  face  de  l’église,  à  400  mètres  en  amont  du 
pont  suspendu1  ;  désignée  sous  le  nom  de  tabac  par 
les  gens  du  pays. 

X  Verbascum  Humnickii  Franchet,  =  V.  Thap- 


1  Lg.  W.  2a  94'60"  ;  Lt.  52*  66'97". 
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sus  -f-  ihapsiforme.  —  De-ci,  de-là,  au  milieu  des 
parents,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  à  Juigné-sur- 
Loire  et  Mûrs. 

Les  fleurs,  de  grandeur  variable,  se  rapprochent 
tantôt  de  l’un,  tantôt  de  l’autre  producteur. 

X  Verbascum  Godroni  Bor. ,  =  V.  Thapsus 
-f-  Jloccosuin.  —  Var.  «,  concolor.  —  La  Membrolle, 
vallon  descendant  du  Plessis-Macé,  assez  fréquent 
au  voisinage  des  parents;  et,  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions,  au  moulin  de  la  Rouxière. 

Var.  p,  discolor.  —  Juigné-sur-Loire ,  route  des 
Ponts-de  Gé,  sur  les  schistes,  au  passage  à  niveau. 

X  Verbascum  Lamottei  Franchet,  =  V.  fioc- 
cosum  -f-  Thapsus.  —  Var.  concolor.  La  Membrolle, 
vallon  descendant  du  Plessis-Macé. 

Beaucoup  moins  fréquent  que  le  précédent.  Je 
n’ai  vu,  à  La  Membrolle,  que  deux  individus  dans 
l’espace  de  dix  ans. 

X  Verbascum  collinum  Schrader,  =  V.  Thap¬ 
sus  +  nigrum.  —  Bords  de  la  Mayenne,  à  l’embou¬ 
chure  du  ruisseau  servant  de  séparation  aux  com¬ 
munes  de  Pruillé  et  de  Grez-Neuville,  au  milieu  des 
parents. 

X  Verbascum  spurium  Koch,  =  V.  Thapsus 
-f-  Lychnitis.  —  Tout  près  de  la  station  de  Bourg¬ 
neuf,  commune  de  la  Chapelle-Saint-Laud,  entre  les 
parents. 

X  Verbascum  Nisus  Franchet,  =  V.  Lychnitis 
+.  floccosum ,  et  X  Verbascum  Euryale  Fr., 
=  V.  floccosum  +  Lychnitis.  —  Courléon,  au  village 
de  la  Beillardière,  au  voisinage  des  producteurs. 
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Veronica  Baxbaumii  Ten.  —  Plante  envahis¬ 
sante,  se  répandant  de  plus  en  plus.  —  Entre 
Angers  et  les  Ponts-de-Cé,  dans  presque  toutes  les 
pépinières  ;  La  Meignanne,  Chacé,  etc. 

Orobanche  Picridis  Schultz.  —  Courchamps, 
entre  la  gare  et  la  direction  des  Ulmes,  bords  de  la 
vallée  sèche  ! 

Amaranthus  albns  L.  —  La  Jaille-Yvon,  bords 
de  la  Mayenne,  près  du  moulin  ;  introduit  avec  les 
déchets  provenant  du  nettoyage  des  blés  exo¬ 
tiques. 

Chenopodium  Botrys  L.  —  Saint-Martin  des- 
Levées,  grèves  de  la  Loire  (M.  Chemin).  Le  Thou- 
reil,  grève  devant  Saint-Maur  ! 

Cette  plante,  signalée  déjà  depuis  quelque  temps 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  semble  vouloir  se  fixer 
définitivement  chez  nous. 

Salix  viridis  Fries,  —  S.  fragiles  -f-  alba.  —  Ce 
saule,  cultivé  en  grand  dans  les  oseraies  indus¬ 
trielles  sous  le  nom  de  «  Le  Rouge  »,  et  unique¬ 
ment  sous  le  sexe  mâle,  a  été  propagé  en  immense 
quantité  sur  tous  les  points  du  département,  dans 
toutes  les  vallées,  dans  la  plupart  des  fermes,  des 
exploitations,  où  il  est  planté  concurremment  avec 
S.  vitellina. 

On  le  distingue  facilement  de  S.fragilis  en  ce  que 
les  rameaux  latéraux  ne  cassent  pas  net  comme 
dans  ce  dernier,  mais  se  détachent  plus  difficilement 
en  entraînant  une  lanière  d’écorce.  Les  jeunes 
rameaux  de  l’année  ont  une  coloration  rouge  carac¬ 
téristique. 
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S.  undulata  Ehrh.  q.  —  Contrairement  à  ce  qui 
a  été  observé  ailleurs,  dans  la  vallée  de  la  Loire, 
les  sujets  mâles  conservent  indéfiniment  leur  sexe 
et  n’offrent  jamais  de  chatons  femelles.  Deux  nou¬ 
velles  localités  : 

La  Daguenière,  sur  la  rive  Sud  de  la  boire  située 
à  la  partie  Ouest  du  bourg;  un  seul  pied1. 

Les  Ponts  de-Cé,  rive  gauche  du  Louet,  à  240 
mètres  en  amont  de  la  chaussée  de  la  grand’route2  ; 
une  dizaine  de  pieds  réunis.  Cela  porte  à  4  le  nombre 
des  stations  repérées  de  ce  végétal  en  Anjou  ;  il  est 
probable  qu’on  en  découvrira  d’autres. 

Salix  purpurea  L.  d'.  —  Le  Thoureil,  à  Saint- 
Maur,  bords  de  la  Loire,  à  270  mètres  en  amont  du 
vieux  four  à  chaux3  ;  station  abondante  dans  laquelle 
on  voit  des  pieds  femelles  donner  des  chatons 
normalement  fécondés  et  développés. 

L'individu  mâle  est  fort  rare  en  Anjou,  comme 
partout,  du  reste.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet, 
que  l’individu  femelle  est  seul  cultivé  dans  nos  ose- 
raies  industrielles  et,  par  conséquent,  seul  livré 
au  commerce  et  propagé. 

X  Salix  subcinerea  Doell.  =  -S'.  cinerea-{-  repens. 
—  La  Ferrière,  dans  la  partie  marécageuse  du  bois; 
un  seul  pied,  au  milieu  des  parents.  —  J’ai  pu  le 
reproduire  par  bouture. 

Juncus  anceps  Laharpe.  —  Courléon,  vallée  du 
Grafïin  ! 

1  L  g.  W.  3G  08'92"  ;  Lt.  52*  68'80". 

2  L  g.  W.  3*  17  50";  Lt.  52*  68  00". 

3  L  g.  W.  2G  90'45"  ;  Lt.  52G  65  25". 
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Tulipa  sylvesiris  L.  —  M.  Pavis  a  relevé  avec 
soin  les  stations,  d'ailleurs  assez  abondantes,  de 
cette  plante  dans  la  vallée  du  Layon.  Beaulieu  : 
entre  le  bourg  et  la  Promenade,  entre  le  bourg  et 
Monthenault;  route  de  Rablay,  à  la  Mulonnière;  les 
Planches,  près  du  Layon..  Faye,  entre  le  bourg  et  le 
moulin.  Saint-Lambert,  à  la  Midonnière.  Chanzeaux, 
à  la  Chauvellière.  Saint-Aubin-de-Luigné,  en  appro¬ 
chant  de  la  Haie-Longue.  Ghaudefonds,  près  du 
bourg. 

Gagea  bohemica  Schultes.  —  Martigné-Briand, 
coteau  des  Noyers,  sur  le  schiste  (Pavis). 

Il  a  été  impossible  à  M.  Pavis  de  découvrir  des 
fleurs  ni  l’année  dernière,  ni  cette  année-ci.  Peut- 
être  est-ce  la  variété  saæatilis,  qui  croît  à  Beaulieu 
et  à  Thouars  ? 

Allium  ursinum  L.  —  Le  Champ,  au  pied  du 
coteau  du  Coudray  (Pavis). 

Narcissus  major  Curt.  —  Végétal  cultivé  comme 
ornement  et  parfois  propagé  dans  les  champs  par 
les  apports  de  fumures  renfermant  accidentellement 
des  déchets  de  jardins.  —  C’est  ainsi  que  M.  Pavis 
l’a  trouvé  en  grande  abondance,  à  travers  les  cul¬ 
tures,  sur  la  commune  de  Rablay,  au  Crosle  et  au 
Pré,  surtout  abondant  au  premier  point.  Ces  deux 
métairies  faisaient  autrefois  partie  d’un  fief  seigneu¬ 
rial. 

Aceras  anthropophora  R.  Br.  —  Quelques 
pieds  avaient  été  trouvés  autrefois  par  M.  Bouvet 
dans  des  éboulis,  à  Chateaupanne,  au  bas  du  coteau 
calcaire  de  Saint-Main.  J'ai  retrouvé  la  station  d’où 
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ils  provenaient  sur  l’extrémité  Est  du  coteau  en 
question,  sur  un  petit  plateau  d’accès  peu  facile; 
elle  présente  une  étendue  de  quelques  mètres  carrés. 
C’est  actuellement  la  seule  station  certaine  de  cette 
plante  en  Anjou. 

Eleocharis  uniglumis  Koch.  —  Soucelles,  val¬ 
lée  du  Loir,  près  du  dolmen  de  la  Pierre-Cesée. 

Carex  lævigata  Sm.  —  La  Potherie,  bois  de  la 
Source. 

Stipa  pennata  L.  —  Indiquée,  il  y  a  plus  de 
cent  ans,  par  Merlay  de  Laboulais,  à  Champigny-le- 
Sec,  cette  graminée  y  a  été  retrouvée,  en  mai  1904, 
par  M.  Abot,  en  deux  points  de  la  plaine  de  calcaire 
d’eau  douce,  non  loin  et  au  Sud-Ouest  des  carrières 
bordant  la  route  de  Fontevrault.  D’après  les  indi¬ 
cations  des  habitants,  j’en  ai  retrouvé  une  autre 
station  fort  importante,  à  l’Ouest  du  village,  sur  une 
crête  de  calcaire  d’eau  douce  dite  la  Butte-des- 
Brulons  L 

A  Beaulieu,  le  Stipa  n’existe  plus  que  sur  la 
pointe  inaccessible  du  rocher  de  Servières.  Il  serait 
abondant  sur  toute  cette  crête,  où  il  se  reproduit 
bien,  s’il  n’était  au  fur  et  à  mesure  arraché  par  les 
gens  du  pays,  qui  le  transplantent  dans  les  jardins 
des  alentours.  Cela  est  d’autant  plus  fâcheux  qu’il 
s’agit  vraisemblablement  ici  d’une  variété  différente 
du  type.  En  effet,  la  plante  cultivée  dans  ces  jardins 
offre  des  feuilles  absolument  planes,  assez  larges  et 
non  enroulées -sétacées,  d’un  vert  foncé,  divari- 

Lg.  W.  2«  6275";  Lt.  52«  45  90". 
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quées,  étalées  et  non  dressées.  Ce  port  tout  différent 
ferait  absolument  méconnaître  la  plante,  si  on  ne  la 
voyait  avec  son  inflorescence. 

Poa  palustris  L.  —  Chalonnes-sur-Loire,  bords 
du  Louet,  à  la  limite  des  grandes  eaux,  de-ci,  de-là. 

Hordeum  maritimum  With.  —  Apparu  en 
grande  abondance  auprès  des  dépôts  de  voirie  de 
Saint-Nicolas,  près  Angers,  dans  le  voisinage  de 
Glyceria  procumbens  Sm.,déjà  signalé  là  par  M.  l’abbé 
Hy.  Il  est  peu  probable  que  ces  plantes  maritimes 
persistent  longtemps. 

Typha  elata  Bor.  —  Étang  de  Selaine,  au  Nord 
de  la  commune  de  Tiercé. 

Ophioglossum  vulgatum  L.  —  Les  Ponts- de- 
Gé,  vallée  du  ruisseau  de  Tirpenil,  près  de  Fouillé. 

Polystichum  spinulosum  DG.  —  La  Potherie, 
bois  de  la  Source. 


SESSION  EXTRAORDINAIRE 


DE  LA 


ÜftÜLM 


A  GHALONNES 


13  et  14  juin  1906 


Compte  rende  par  M.  O.  COUFFON 


La  Société,  conformément  aux  délibérations  du 
5  avril  et  du  3  mai  1906,  s’est  réunie,  en  session 
extraordinaire,  à  Chalonnes-sur-Loire,  les  13  et 
14  juin  1906. 

Le  Comrté  chargé  d’organiser  la  session  se  com¬ 
posait  de  MM.  Bouvet,  Coufïon,  Préaubert,  Sur- 
rault,  Gallard. 

MM.  Frémy,  maire  de  Chalonnes,  et  Gigault,  pré¬ 
sident  de  l’Association  des  Anciens  élèves  de  Cha¬ 
lonnes,  avaient  bien  voulu  prêter  leur  précieux 
concours  à  ce  Comité. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  la 
session  sont  : 

MM.  Baron,  Bellanger,  Bouvet  G.,  Dr  Bureau  L., 
Chemin,  Coufïon  O.,  Davy  P.-L.,  Desmazières  O., 
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Dumas,  Frémy,  Gasnault,  Dr  Michel,  Muffang, 
Pavis,  Préaubert,  Dr  Sourdrille,  Surrault,  Tourriol, 
Versillé,  Welsh. 

Parmi  les  personnes  étrangères  à  la  Société  ayant 
pris  part  à  la  session,  nous  citerons  : 

MMmes  Frémy,  Mufïang,  Tourriol,  Mlle  Raveneau, 
MM.  Gabory,  Gigault,  Livet. 

Se  sont  fait  excuser  : 

MM.  Dr  Bureau  Éd.,  Dr  Fiévé,  Gentil  Amb., 
Henry,  Le  Breton,  Mgr  Léveillé,  Dr  Monprofit  Amb., 
Dr  Motais,  Dr  Thézée  H.,  Tourneux,  Dr  Vinsonneau. 


Journée  du  13  juin 

Exposition  d’Histoire  Naturelle  locale 

La  Société  d’Études  scientifiques  ayant  organisé 
une  exposition  d’Histoire  naturelle  locale,  M.  le 
Maire  de  Ghalonnes  avait  bien  voulu  mettre  à  sa 
dispos'tion  une  des  salles  de  la  mairie.  L’exposi¬ 
tion  s’est  ouverte  le  mercredi  13  juin,  à  3  h.  1  /2  de 
l’après-midi. 

Les  murs  de  la  salle  étaient  décorés  de  cartes  géo¬ 
logiques  et  de  calques  des  vieux  plans  des  diverses 
concessions  des  mines  de  charbon  en  Anjou  aux 
xviie,  xvme  et  xixe  siècles  provenant  de  la  biblio¬ 
thèque  de  M.  O.  Coufîon. 

La  zoologie  était  représentée  par  de  magnifiques 
spécimens  de  lamellibranches  de  la  Loire  compre¬ 
nant  les  espèces  suivantes  : 
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Anodonta  luxata  Held. 

A.  subinornata  Brgt. 

A.  trinurcina  Locard. 

A.  vendeana  Serv. 

A.  obnixa  Locard. 

A.  fragillima  Clessin. 

A.  Georgei  Brgt. 

A.  Ervica  Brgt. 

A.  cadomensis  Loc. 

A.  loppionica  Brgt. 

A.  livronica  Fag. 

A.  segnis  Brgt. 

A.  arenaria  Bourg. 

A.  blaca  Brgt. 

A.  gallica  Bourg. 

A.  arundinum  Serv. 

A.  Montapasi  Brgt. 

A.  spondea  Brgt. 

A.  cygnæa  Linné. 

Tous  ces  échantillons  provenaient  de  l’importante 
collection  de  M.  Surrault,  vice-président  de  la 
Société,  et  font  le  plus  grand  honneur  à  ce  savant 
chercheur  ;  presque  tous  ces  échantillons  ont  été 
déterminés  par  A.  Locard. 

L’exposition  de  Botanique  locale,  due  au  zèle  de 
M.  Pavis,  instituteur  à  Rablay,  présentait  entre 
autres  plantes  remarquables  : 

Stipa  pennata  de  Beaulieu.  Anthyllis  Dillenii  Beaulieu. 
Pyrethrum  corymbosum  id.  Phalangium  liliago  id. 
Crucianella  augustifolia  id. 

La  partie  la  plus  considérable  de  l’exposition  était 
formée  par  la  géologie,  tous  les  terrains  de  Ghalonnes 
étaient  représentés,  grâce  à  l’initiative  de  MM.  Du¬ 
pont,  directeur  des  mines  de  Ghalonnes,  Versillé, 


Anodonta  cariosula  Ansey. 
Unio  arenarum  Brgt. 

U-  falsus  Brgt. 

U.  Surraulti  Gerv. 

U.  cancrorum  Brgt. 

U.  andegavensis  Serv. 

U.  batavus  Nilson. 

U.  batavellus  Loc. 

U.  rostratellus  Brgt. 

U.  ligericus  Brgt. 

U.  gestroianus  Brgt. 

U.  rhomboïdeus  Schrott. 

U.  pornae  Brgt. 

U.  meretricus  Brgt. 

U.  feliciani  Brgt. 

U.  visurgicus  Serv. 

U.  perroudi  Locard. 
Dressensia  fluviatilis  Pallas. 
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horticulteur  à  Gonnord,  Coufïon  Olivier,  secrétaire 
de  la  Société,  Gaignard,  vétérinaire  à  Chalonnes. 

Le  gothlandien  (exposant  M.  Coufïon)  compre¬ 
nait  les  espèces  suivantes  : 

Monograptus  convolutus.  Monograptus  crenularis. 
Monograptus  convolutus  var.  Monograptus  crispus. 

spiralis.  Monograptus  Sedgwicki. 

Monograptus  lobiferus.  Monograptus  tenuis. 
Monograptus  lobiferus  var.  Diplograptus  folium. 

Nicoli.  Diplograptus  Hughesi 

Monograptus  lobiferus  var.  Rastrites  peregrinus. 
Millepada. 

Le  dévonien  (exposant  M.  Coufïon)  était  repré¬ 
senté  par  de  l’Eifelien  de  Vallet  et  du  givetien  de 
Chalonnes  et  de  Chateaupanne. 

Parmi  les  échantillons  de  Vallet  nous  signalerons  : 

Pentamerus  multiplicatus.  Zaphrentis  incurva. 

Orthisina  Davyi.  Amplexus  irregularis. 

Spirifer  Rollandi.  Cyathophyllum  coespitosum. 

Cyathophyllum  Decheni.  Melocrinus  verrucosus. 

Le  givetien  comprenait  quelques  rares  polipiers 
de  Chalonnes  et  de  Chateaupanne,  de  nombreux 
échantillons  d’Uncites  Galloisi  et  d'Amphigenia 
Bureaui. 

Le  carbonifère  inférieur  présentait  une  superbe 
réunion  de  fossiles  et  de  roches  des  mines  de  Cha¬ 
lonnes. 

Le  roches  (  exposants  :  MM.  Dupont,  Renou  et 
Dardallon)  portaient  l’indication  précise  du  puits  et 
de  la  profondeur  à  laquelle  elles  avaient  été  trouvées. 
Un  numéro  renvoyant  à  la  coupe  du  bassin  par 
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Fagès,  permettait  de  se  rendre  immédiatement 
■compte  de  leur  lieu  de  provenance.  A  signaler,  entre 
autres,  des  échantillons  de  pierre  carrée,  de  grès 
carbonifère,  de  poudingue,  de  carbonate  de  chaux, 
de  porphyre  andésitique  de  Saint-Georges-sur-Loire, 
de  schiste  houiller  de  Beaulieu  avec  empreintes  de 
Diplotmema  elegans. 

La  flore  houillère  (exposant  :  M.  Coufïon)  était 
représentée  par  les  échantillons  suivants  : 


Calamites  cystii  Chalonnes. 

Calamites  sp.,  id. 

Lepidodendron  sela- 
ginoides.  id. 

Lepidodendron  vel- 
theimiannm  id. 

Lepidodendron  sp.  id. 

Stigmaria  fîcoîdes.  id. 

Knorria  imbricata.  id. 

Dactylotheca  aspera.  id. 

Diplotmema  dissecta.  id. 

Lepidophloios  lari- 
cinus  id. 

Calymmatotheca  Du- 
buissonis  id. 

Diplotmema  ele¬ 
gans.  Schistesde  Beaulieu. 

Bornia  pachystakia  id. 

Mariopteris  muri- 
cata.  id. 


Lepidophloios  laricinus 
(tronc).  Pierre-carrée  de 
Montjean. 

Lepidophloios  larici¬ 
nus  (feuilles)  id. 

Lepidodendron  vel  - 
theimianum  id. 

Lepidophyllum  lan- 
ceolatum  id. 

Hymenophyllum  an- 
tiquum  id. 

Dactylotheca  aspera  id. 

Sphenophyllum  tener- 
rimum  id. 

Calamites  ramosus.  id. 

Calamites  approxi- 
matifbrmis  id. 


Le  carbonifère  moyen  (exposant  :  M.  Coufïon) 
é'ait  représenté  par  quelques  échantillons  de  roches 
avec  empreintes  frustes  provenant  de  Rochefort- 
sur-Loire. 

Le  terrain  falunien  (exposant  :  M.  Coufïon)  était 
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constitué  par  quelques  blocs  de  savignéen  de  la 
coulée ,  près  Chalonnes,  et  par  tous  les  échantillons 
du  redonien  des  pierres  blanches  décrits  par  M.  Couf- 
fon  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scienti¬ 
fiques  en  1905  l. 

Pour  le  quaternaire,  M.  Gaignard  présentait  un 
ensemble  de  très  beaux  spécimens  d’ossements  pro¬ 
venant  de  Roc-en-Paille,  près  Chalonnes,  et  compre¬ 
nant  des  débris  d’équidés,  de  bovidés  et  d’Ursus. 
Ces  échantillons,  à  l’heure  actuelle  fort  rares,  étaient 
pour  la  plupart  en  très  bon  état  de  conservation. 

Le  préhistorique,  dû  aux  fructueuses  recherches 
de  M.  Versillé  sur  la  commune  de  Gonnord  et  dans 
ses  environs,  formait  un  ensemble  des  plus  remar¬ 
quables  2. 

Sur  une  table,  M.  Coufïon  avait  réuni  toutes  les 
publications  ayant  trait  à  la  Géologie  de  Chalonnes, 
dont  plusieurs  introuvables  sur  les  mines  du  Layon 
remontant  au  commencement  du  xvme  siècle. 

A  côté  de  l’exposition  scientifique,  M.  Gallard, 
président  du  groupe  E°pérantist3  d’Angers,  expo¬ 
sait  un  ensemble  fort  intéressant  des  diverses  bro¬ 
chures  publiées  jusqu’à  ce  jour  en  Espéranto. 

1  Pour  la  liste  de  ces  espèces,  v.  Bull.  Soc.  Et.  Sc.r 
XXXIVe  année,  1904,  p.  155  à  222  ;  Étude  critique  sur  les 
f  aluns  de  Chalonnes  ;  Gisement  des  Pierres-blanches ,  par 
Olivier  Coufïon.  Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  1905. 

2  Pour  les  instruments  exposés  par  M.  Versillé  voir 
plus  loin  la  communication  de  M.  Versillé,  séance  du 
14  juin,  Le  préhistorique  dans  la  commune  de  Gonnord. 
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CONFÉRENCE  DE  M.  O.  COUFFON 

Le  terrain  carbonifère  et  les  mines  de 
houille  en  Anjou,  du  XIV®  siècle  à  nos 
jours. 

La  Société  se  réunit  à  8  h.  1  /2  du  soir,  dans  la 
salle  des  fêtes  de  la  mairie,  gr  cieusement  mise  à  sa 
disposition  par  M.  Frémy,  maire  de  Chalonnes. 

Un  grand  nomb  e  de  personnes  notables  de  Cha¬ 
lonnes  et  des  environs  honorent  la  réunion  de  leur 
présence. 

M.  Frémy  procède  à  l’installation  de  la  Société  r  n 
lui  souhaitant  aimablement  la  bienvenue  et  en  la 
remerciant  d’avoir  choisi  la  ville  de  Chalonnes  pour 
siège  de  sa  session  extraordinaire. 

M.  Préaubert,  président  de  la  Société,  exprime 
à  M.  le  Maire  la  reconnaissance  de  la  Société  pour 
son  gracieux  accueil,  puis  faisant  ensuite  en  quelques 
mots  l’historique  de  la  Société,  il  en  montre  le  but, 
les  efforts  et  les  résultats.  Il  présente  en  termes  élo- 
gieux  le  conférencier  et  lui  donne  la  parole. 

M.  Couffon  Olivier,  secrétaire  de  la  Société,  remer¬ 
cie  M.  Frémy,  maire  de  Chalonnes  et  M.  Gigault, 
président  de  l’Association  des  anciens  élèves  de 
Chalonnes,  du  précieux  concours  qu’ils  ont  bien 
voulu  lui  prêter  pour  l’organisation  ds  la  session.  Il 
remercie  également  l’auditoire  de  l’empressement 
qu’il  a  montré  à  se  rendre  à  son  invitation.  Abordant 
alors  le  ujet  annoncé,  le  conférencier  commence  par 
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montrer  combien  la  question  de  l'origine  de  la 
houille  a  intéressé  les  géologues.  Les  théories  ém:.°es 
sont  fort  nombreuses  et  ont  soulevé  d’ardentes 
polémiques  dan  le  monde  savant.  Aujourd’hui  la 
plupart  des  géologues  considèrent  la  houille  comme 
produite  par  la  distillation  de  débris  organiques 
entraînés  dans  des  lacs  par  les  torrents  de  la  période 
houillè  e.  M.  Coufïon  montre  la  distribution  des 
continent ,  pendant  la  fin  du  primaire  formant  au 
sein  de  la  mer  carbonifère  un  grand  nombre  d’archi¬ 
pels  sur  lesquels  régnait  une  température  très 
élevée  tandis  que  l’a:r  était  saturé  de  vapeurs 
épaisses  chargées  d’acide  carbonique.  Il  montre  la 
végétation  luxuriante  qui  se  développait  à  cette 
époque  et  dont  quelques  genres  ont  persisté  jusqu’à 
nos  jours.  Pendant  la  période  carbonifère,  les  arti¬ 
culés  à  respiration  aérienne  font  leur  apparition.  La 
faune  des  poissons  et  des  reptiles  s’augmente  de 
nombreux  représentants.  Le  conférencier  démontre 
alors  comment,  en  comparant  la  flore  fossile  du  ter¬ 
rain  houiller  à  la  flore  actuelle,  on  est  parvenu  non 
seulement  à  reconstituer  la  distribution  des  terres,  à 
cette  époque,  mais  aussi  à  connaître  les  conditions 
climatologiques  dans  lesquelles  se  sont  développées 
la  faune  et  la  flore  houillères. 

En  Anjou,  la  mer  dévonienne,  par  suite  du  relè¬ 
vement  brusque  du  bord  nord,  s’est  resserrée  en  un 
étroit  canal  traversant  l’Anjou  du  N. -O.  au  S.-E.  et 
formant  la  mer  carbonifère.  Le  relèvement  brusque 
du  bord  nord  a  provoqué  l’apparition  d’un  long 
cortège  de  volcans  parallèlement  à  ce  bord  dans 
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toute  la  traversée  de  l’Anjou.  Bien  que  démolis  en 
majeure  partie,  ces  volcans  sont  encore  reconnais¬ 
sables,  et  dans  les  environs  de  Rochefort-sur-Loire, 
plusieurs  d’entre  eux  ont  reçu  des  dénominations 
diverses  :  Le  Pic-Martin,  la  Roche-de-Dieusie,  le 
Saint-Ophange  et  le  Saint-Symphorien,  le  Mamelon 
et  les  grands  rochers  de  l’Alleu. 

En  même  temps  que  des  laves  porphyriques,  ces 
volcans  ont  lancé  des  cendres  qui,  tenues  en  suspen¬ 
sion  dans  l’eau  des  lacs,  se  sont  stratifiées  en  englo¬ 
bant  les  végétaux  qui  y  avaient  été  entraînés  et 
ont  formé  une  roche  connue  sous  le  nom  de  «  Pierre 
carrée  ».  La  fin  de  la  période  carbonifère  a  été  mar¬ 
quée  en  Anjou  par  le  paroxysme  du  soulèvement 
hercynien  qui  a  relevé,  jusqu’à  la  verticale,  les 
couches  du  primaire  ainsi  qu’on  le  constate  dans  les 
mines  de  Ghalonnes.  Par  suite  de  ce  relèvement,  les 
filons  de  houille  ont  afileuré  en  certains  points  aussi 
tandis  que,  dans  la  plupart  des  pays  houillers, 
l’extraction  du  charbon  n’a  guère  commencé  qu’aux 
xviie  et  xvme  siècles  ;  nous  voyons  les  habitants 
de  l’Anjou  l’exploiter  dès  le  xive  siècle.  M.  Coufïon, 
qui  a  fait  de  fructueuses  recherches  dans  les  archives 
publiques  et  particulières,  donne  d’intéressants  dé¬ 
tails  sur  les  méthodes  d’extraction  employées  en 
Anjou  du  xiv8  au  xvme  siècle.  Il  fait  connaître  les 
mœurs  des  mineurs  à  ces  époques  et  montre  comment 
la  plupart  des  grands  procès  soulevés  en  France  aux 
xvie,  xviie  et  xvme  siècles  par  les  concessions  ont 
eu  leur  origine  en  Anjou.  Les  fouilles  qui  s’étaient 
multipliées  au  xvme  siècle  urent  dévastées  pendant 
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la  Révolution.  Elles  reprirent  en  partie,  mais  plus 
méthodiquement,  au  début  du  xixe  siècle.  La  plu¬ 
part  durent  être  abandonnées  par  suite  des  inonda¬ 
tions,  mais  une  concession  nouvelle  (concession  de 
Chalonnes),  établie  en  1842,  ne  tardât  pas  à  devenir 
florissante,  grâce  au  procédé  inventé  par  M.  Triger, 
directeur  des  nouvelles  mines,  qui,  en  employant 
l’air  comprimé  (1838)  parvint  à  traverser  les  sables 
de  la  Loire  et  à  atteindre  les  couches  de  combus¬ 
tible.  A  l’heure  actuelle,  deux  puits  sont  en  exploi¬ 
tation  et  un  troisième  ne  tarde  a  pas  à  permettre 
l’extraction  du  charbon  sous  le  lit  de  la  Loire. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  conférence,  de  nom¬ 
breuses  projections  dues  au  talent  de  M.  Préaubert 
sont  venues  appuyer  les  dires  du  conférencier  qui  a 
su  mettre  le  public  au  courant  de  la  question  de  la 
houille  tout  en  lui  faisant  connaître  une  page  inté¬ 
ressante  de  l’histoire  de  l’Anjou. 


Séance  du  jeudi  14  juin  1906 

Le  jeudi  14  juin,  à  9  h.  1  /2  du  matin,  la  Société  se 
réunit  à  la  mairie,  salle  des  fêtes,  en  présence  de 
nombreux  invités.  Au  bureau  ont  pris  place 
MM.  Frémy,  Préaubert,  Surrault,  Baron  et  Couf- 
fon. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  puis 
remet  la  présidence  à  M.  Frémy. 

\ 
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M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  réunion  du  3  mai.  Les  membres  présents  ne  fai¬ 
sant  aucune  objection,  le  procès  verbal  est  adopté. 

M.  Couffon  donne  connaissance  de  la  correspon¬ 
dance  manuscrite  et  imprimée.  A  signaler  : 

1°  Des  lettres  d’excuses  de  MM.  Ed.  Bureau, 
Dr  Fiévé,  Gentil  Ambroise,  Henry  du  Mans, 
Mgr  Lé  veillé,  Tourneux  ; 

2°  Une  lettre  du  secrétaire  de  la  Société  mycolo- 
gique  de  France  informant  la  Société  d’Études 
scientifiques  de  sa  nomination  comme  membre  titu¬ 
laire  de  cette  société  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Dr  Trouessart  faisant  con¬ 
naître  sa  nomination  aux  fonctions  de  professeur  au 
Muséum  de  Paris.  Un  télégramme  de  félicitations  est 
envoyé  aussitôt  à  M.  le  Dr  Trouessart. 

M.  Davy  fait  à  la  Société  la  communication  sui¬ 
vante  : 


Ce  que  l’on  croit  savoir  aujourd’hui  sur  la 
constitution  géologique  des  environs  de 
Chalonnes-sur-Loire. 


Le  sol  des  environs  de  Chalonnes-sur-Loire  est  un 
des  points  de  la  surface  de  la  France  dont  la  consti¬ 
tution  géologique  a  le  plus  attiré  l’attention  des 
géologues  et  a  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  de 
publications  scientifiques  ;  cette  prédilection  est 
motivée  par  la  variété  des  terrains  qu’on  y  ren¬ 
contre,  par  la  difficulté  que  l’on  a  à  expliquer  leur 
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juxtaposition  et  à  assigner  à  chacun  d’eux  une  place 
convenable  dans  l’échelle  géologique,  enfin  par  les 
efforts  qui  ont  été  faits  pour  utiliser  les  richesses  qui 
y  sont  contenues  :  charbon  minéral,  calcaire,  etc. 

Bibliographie.  —  Je  ne  crois  pas  opportun  de 
donner  ici  la  liste  de  ces  travaux  et  leur  analyse 
détaillée,  je  me  contenterai  d’indiquer  les  princi¬ 
paux. 

En  1790,  Renou,  professeur  d’histoire  naturelle 
à  l’École  centrale  d’Angers,  écrit  un  mémoire  (resté 
manuscrit  et  dons  on  cite  souvent  des  extraits)  sur 
l’histoire  naturelle  du  département  de  Maine-et- 
Loire. 

En  1834  et  1837,  Desvaux,  directeur  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  d’Angers,  donne  la  Statistique 
et  la  Minéralogie  du  Maine-et-Loire. 

En  1839,  Beauregard  publie  aussi  une  Statistique 
du  Maine-et-Loire,  mais  cet  ouvrage  est  bien  infé¬ 
rieur  au  précédent. 

Ce  n’est  qu’en  1841,  dans  Y  Explication  de  la  carte 
géologique  de  France ,  que  l’on  trouve  une  première 
étude  sérieuse  sur  le  terrain  anthracifère  de  la  Basse- 
Loire,  elle  a  été  écrite  par  Dufrénoy. 

A  la  même  date  (1841),  la  Société  géologique  de 
France  visite  l’Anjou,  et  on  trouve  dans  son  Bulletin 
un  rapport  détaillé  sur  les  excursions  qu’elle  fit  aux 
environs  de  Chalonnes  ainsi  qu’une  étude  très  com¬ 
plète  de  la  géologie  des  mines,  par  M.  Rolland,  leur 
directeur  à  cette  époque. 

En  1845,  Cacarrié  fait  la  carte  et  la  description 
géologique  de  Maine-et-Loire.  Déjà  l’année  précé- 
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dente  (1844),  Wolski  avait  donné  un  Mémoire ,  très 
complet,  sur  le  gisement  du  bassin  anthracij ère  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire. 

J’ai  eu  occasion  de  citer,  à  propos  de  chaque  ques¬ 
tion  dont  je  vais  parler,  les  géologues  qui,  en  ces 
temps  derniers,  s’en  sont  particulièrement  occupée. 

Structure  générale.  —  De  toutes  ces  études,  on 
devrait  conclure  que  la  coupe  géologique  des  ter¬ 
rains  entre  Saint-Georges-sur-Loire  et  Saint-Lau- 
rent-de-la-Plaine  comprend  : 

1°  Le  terrain  silurien  supérieur  (gothlandien), 
composé  d’assises'schisteuses  en  général,  de  quelques 
bancs  de  grès,  d’amandes  très  allongées  de  phtanites 
et  (au  voisinage  de  l’anthracifère,  parallèlement  à 
lui  et  à  la  stratification)  traversé  par  deux  lignes  de 
roches  éruptives  :  1°  les  porphyres,  2°  les  tufs  por- 
phyritiques  ; 

2°  Le  terrain  anthracifère  avec  ses  veines  de  char¬ 
bon  exploitées,  ses  bancs  de  pierre-carrée,  etc.  ; 

3°  Des  schistes  et  poudingues  rouges  ou  verts 
contenant  quelquefois  des  empreintes  de  plantes  et 
pour  cela  nommés  grauwaekes  à  plantes,  par  M.  Ed. 
Bureau. 

4°  Un  retour  très  étroit  des  couches  du  gothlan¬ 
dien  caractérisées  par  des  phtanites  très  fossilifères 
et  des  ampélites  ; 

5°  Les  calcaires  dévoniens  et  les  schistes  pourris 
qui  les  contiennent  ; 

6°  Des  roches  schisteuses  et  des  grès  profondé¬ 
ment  modifiés  au  voisinage  du  grand  massif  grani¬ 
tique  de  la  Vendée  ; 
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7°  Les  terrains  anciens  métamorphiques. 

Toutes  ces  assises  sont  fort  régulières,  elles  ont 
toutes  des  directions  sensiblement  parallèles  et 
forment,  en  quelque  sorte,  l’ossature  du  pays.  Au- 
dessus  d’elles,  et  d’une  manière  que  l’on  peut,  par 
contraste,  appeler  accidentelle,  on  trouve  de  petits 
lambeaux  de  terrain  carbonifère  et  de  calcaire  dévo¬ 
nien  plus  récents  et  un  affleurement  très  remarquable 
de  roches  paléozoïques  placé  au-dessous  de  l’anthra- 
cifère  entre  lui  et  le  gothlandien  dans  la  région  du 
sud-est. 

Quelques  lambeaux  de  calcaires  tertiaires  se 
voient  au-dessus  ou  au  voisinage  du  calcaire  dévo¬ 
nien. 

Enfin  les  alluvions  quaternaires  et  celles  de  la 
Loire  couvrent  une  grande  partie  du  sol. 

Je  vais  passer  en  revue  les  divers  terrains  que  je 
viens  d’énumérer,  en  essayant  d’indiquer  les  rela¬ 
tions  qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres  et  ce  que  les 
observations  scientifiques  les  plus  récentes  ont  per¬ 
mis  de  constater  à  leur  sujet. 

Terrain  silurien  supérieur.  —  Le  terrain  silurien 
supérieur  (gothlandien),  qui  limite  au  nord  la  bande 
anthracifère,  a  été  pour  la  première  fois  bien  défini 
par  Wolski  en  1844;  c’est  lui  qui  y  indique  la  pré¬ 
sence  constante  et  nettement  caractéristique  pour 
l’ouest  de  la  France  des  phtanites  ou  lydiennes.  Il 
se  compose  de  minces  couches  de  schistes  verts 
rouges  ou  lie-de-vin,  de  grès  et  de  phtanites.  Ces 
couches  plongent  souvent  au  sud,  les  schistes 
dominent. 


L’existence  d’une  série  parallèle  de  bancs  de  phta- 
nites,  dont  les  affleurements  sont  facilement  repérés, 
car  partout  ils  ont  donné  lieu  à  des  carrières  pour 
l’entretien  des  routes,  permet  de  supposer,  avec 
quelque  chance  de  vérité,  que  ce  terrain  de  grande 
surface  est  formé  de  plis  parallèles  très  serrés  et 
postérieurement  arasés. 

En  1873,  le  Dr  Farge,  dans  une  courte  Note  sur 
les  progrès  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire ,  donne  une  pre¬ 
mière  liste  des  fossiles  qui  caractérisent  le  gothlan- 
dien. 

Ce  terrain  renferme  aussi  des  lentilles  de  calcaire 
disposées  comme  le  sont  les  phtanites,  mais  en  petit 
nombre  et  de  moins  grand  volume;  on  en  voit  des 
exemples  près  de  Savennières,  à  Liétron  près  le 
château  de  Mantelon,  près  de  Vau j  net,  au  Pont- 
Barré,  etc.,  jusqu’ici  on  n’a  pas  trouvé  de  fossiles 
dans  ces  calcaires.  (On  a  cependant  signalé  un  orthis , 
non  spécifiquement  défini,  dans  le  calcaire  de  Lié¬ 
tron.)  —  Les  calcaires  de  Savennières  et  du  Pont- 
Barré  ont  été  exploités  pour  la  fabrication  de  la 
chaux,  on  a  même  essayé  de  scier  et  polir  le  marbre 
du  Pont-Barré. 

Porphyre.  —  Sur  une  ligne  sensiblement  parallèle 
à  l’axe  du  terrain  anthracifère  (à  un  kilomètre  de  son 
bord  nord  à  la  Guibrette  et  à  deux  kilomètres  du 
même  bord  au  droit  de  Rochefort-sur-Loire)  et  au 
sein  du  terrain  silurien  supérieur,  s’élèvent  une 
série  de  buttes,  dont  une  section  horizontale  serait 
le  plus  souvent  elliptique,  formées  par  une  roche 
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éruptive  remarquable  par  la  variété  d’aspect  qu’elle 
présente. 

A  Rochefort-sur-Loire,  c’est  un  porphyre  quatzi- 
fère  compact  à  gros  éléments  de  quartz  hyalin  et  de 
feldspath  dans  une  pâte  de  couleur  vert  très  clair. 
Au  moulin  de  Laleu,  bien  que  les  éléments  soient  les 
mêmes,  la  roche  a  changé  d’aspect,  elle  paraît  beau¬ 
coup  plus  homogène,  les  cristaux  se  fondent  davan¬ 
tage  dans  la  pâte  qui  est  plus  abondante  et  plus 
verte.  —  Chaque  butte  semble  formée  d’une  roche 
différente  de  celle  qui  constitue  la  voisine  et  cette 
différence  d’aspect  existe  aussi  à  courte  distance 
d’un  point  à  un  autre  d’une  même  butte. 

Dufrénoy  a  donné  (1841)  à  cette  roche  le  nom  de 
porphyre  quartzifère  et  c’est  ainsi  qu’elle  est  nommée 
par  Rolland  (1841).  Wolski  (1844),  Cacarrié  (1845), 
etc.  MM.  Ed.  et  L.  Bureau,  dans  leur  carte  géolo¬ 
gique,  carré  Ancenis  (1891),  lui  donnent  le  nom  de 
micro  granulite  schisteuse  (porphyroides).  A  mesure 
que  l’on  s’éloigne  du  centre  de  chaque  mamelon,  la 
roche  tend  à  prendre  une  structure  schisteuse,  elle 
devient  amygdaloïde,  et  sa  couleur  est  alors  souvent 
rouge  ;  c’est  une  transformation  métamorphique  pro¬ 
gressive  des  schistes  du  silurien  supérieur. 

La  venue  de  ces  porphyres  ne  semble  pas  avoir 
produit  de  dislocations  mportantes  ;  dans  leur  voi¬ 
sinage  immédiat  on  voit  les  bancs  de  phtanite  et 
autres  se  dévier  légèrement  de  leur  direction  pour 
passer  quelquefois  tout  près  d’eux. 

Porphyrite  andésitique.  —  Le  long  de  la  limite 
nord  du  terrain  anthracifère,  souvent  à  son  contact 
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et  sur  toute  la  longueur  entre  Saint-Germain-des- 
Prés  et  Beaulieu,  se  trouve  une  roche  de  nature 
toute  spéciale. 

Dufrénoy  (1841)  donne  une  carte  dans  laquelle  la 
roche  en  question  est  indiquée  à  sa  place  véritable, 
sous  le  nom  de  porphyre  affleurant  en  certains  points 
dans  le  terrain  de  transition. 

En  1841,  Rolland  s’exprime  comme  suit  :  «  Cette 
«  roche  est  à  pâte  très  fine,  compacte,  sans  cristaux, 

«  d’une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée,  elle 
«  présente  parfois  des  parties  serpentineuses.  On  la 
«  désigne  quelquefois  sous  le  nom  (T amphibolite, 

«  mais  elle  appartient  plutôt  à  la  classe  négative  des 
«  trapps.  Cette  roche  enveloppe  au  Pont-Barré  plu- 
«  sieurs  amandes  de  calcaire  devenu  cristallin,  prê¬ 
te  sentant  parfois  des  géodes  de  pétrole  et  sillonnées 
«  au  contact  de  parties  serpentineuses.  » 

Wolski  (1844)  lui  donne  le  nom  cT amphibolite. 
Cette  roche,  dit-il,  est  accompagnée  de  lentilles  cal¬ 
caires  dont  le  développement  maximum  est  au  Pont- 
Barré. 

Cacarrié  (1845)  dit  qu’on  la  nomme  amphibolite, 
bien  que  sa  composition  soit  très  variable  ainsi  que 
sa  couleur  qui  est  verdâtre,  jaunâtre  ou  rougeâtre. 
Elle  est  massive  au  centre,  schistoïde  sur  les  bords. 
D’après  lui,  son  contsfct  avec  le  terrain  anthracifère 
est  immédiat  et  elle  enveloppe  complètement  des 
lambeaux  de  calcaire. 

Sur  la  carte  géologique,  carré  Ancenis  (1891),  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  porphyrite  andésitique. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  terrain  gothlandien  con- 
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tient  un  certain  nombre  de  bancs  calcaires  dissémi¬ 
nés  comme  le  sont  les  lydiennes,  dès  lors  on  pourrait 
admettre  que  l’existence  du  calcaire,  au  voisinage  ou 
au  contact  des  porphyrites,  est  un  simple  effet  du 
hasard,  la  roche  éruptive  a  seulement  produit  un 
métamorphisme  local. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  qu’il  reste  beau¬ 
coup  à  apprendre  à  propos  des  porphyres  et  des  por¬ 
phyrites,  et  particulièrement  à  propos  des  dernières. 

Au  Pont-Barré  c’est  une  roche  compacte,  homo¬ 
gène,  à  grains  très  fins,  non  discernables  à  l’œil  nu, 
sa  couleur  est  vert  très  clair.  Les  diaclases  sont  cou¬ 
vertes  de  calcite  cristalline,  quelquefois  la  couleur 
verte  passe  au  violet. 

A  Bézigon  les  couleurs  dominantes  sont  vert  et 
lie-de-vin  et  l’on  voit  des  régions  où  la  roche  est 
jaune-verdâtre,  elle  ressemble  beaucoup  alors  à  de 
la  serpentine. 

Au  village  du  Veau,  près  de  la  Haie-Longue,  il  y  a 
de  nombreux  filonnets  de  quartz  qui  s’entrecroisent 
dans  la  masse. 

A  la  Roche-Moreau  la  roche  est  verte  et  bien 
homogène,  sa  puissance  est  grande. 

A  la  Villette  elle  est  verte  et  lie-de-vin,  à  grains 
très  fins,  indiscernables,  son  épaisseur  est  de  plus  de 
30  mètres,  on  y  voit  encore  de  la  calcite  cristalline. 
En  ce  dernier  point  elle  a  été  exploitée. 

Anthracifère.  —  Tous  les  auteurs  ont  parlé  du  ter¬ 
rain  qui  contient  l’anthracite,  les  plus  anciens, 
Dufrénoy,  Rolland,  Wolski,  etc.  savaient  déjà  qu’il 
est  antérieur  au  terrain  houiller  et  lui  donnaient  le 
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nom  d’anthracifère,  nom  sous  lequel  il  est  encore 
aujourd’hui  le  plus  communément  désigné.  Le  déve¬ 
loppement  rapide  de  nos  connaissances  sur  l’his¬ 
toire  des  gisements  des  divers  combustibles  miné¬ 
raux  n’a  pu  que  confirmer  les  conclusions  des  auteurs 
de  la  première  carte  géologique  de  France.  Les 
couches  d’anthracite  du  bassin  de  la  Basse-Loire 
sont  restées  les  plus  anciennes,  le  nom  de  leur  gise¬ 
ment  a  seul  changé,  elles  appartiennent  au  carboni- 
férien  inférieur ,  dénommé  Culm,  caractérisé  par  des 
plantes  fossiles  spéciales  et  aussi  par  la  nature  du 
charbon  qu’il  contient. 

Ce  terrain,  dans  l’étroite  région  dont  je  m’occupe, 
comprenant  seulement  les  concessions  exploitées 
par  la  Société  des  Mines  de  Chalonnes  et  celles, 
aujourd’hui  abandonnées,  de  Layon-et-Loire,  entre 
Saint-Germain-des-Prés  à  l’ouest  et  Saint-Lam- 
bert-du-Lattay  au  sud-est,  forme  un  pli  synclinal 
orienté  de  E.  30°  S.  à  O.  30°  N, 

Sa  largeur  approximative  qui,  à  l’ouest,  au  droit 
de  la  Villette,  ne  saurait  être  supérieure  à  1.500  m. 
et  à  l’est,  au  pont  de  Bézigon  à  500  mètres  peut 
atteindre,  entre  Chalonnes  et  la  station  de  Saint- 
Georges-sur-Loire,  2.500  mètres. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  tout  ce  qui  a  été  dit,  et 
bien  dit,  à  propos  des  différents  groupes  des  couches 
de  charbons  contenues  dans  le  bassin,  de  leur  com¬ 
position,  de  leur  exploitabilité,  etc.,  je  me  bornerai 
à  quelques  considérations  générales  sur  des  points 
de  géologie  qui  n’ont  pas  encore  été  suffisamment 
étudiés. 
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On  admet  que  le  dépôt  des  couches  de  houille  s’est 
fait  dans  un  lac  peu  profond  où  venaient  aboutir  de 
nombreux  ruisselets  apportant  les  substances  orga¬ 
niques  solubles  ou  organisées  qui  ont  constitué  le 
charbon  minéral,  en  même  temps  que  des  plantes 
analogues  à  celles  de  la  tourbe  croissaient  sur  les 
rives.  On  est,  d’autre  part,  certain  que  depuis  les 
premiers  dépôts  sédimentaires  jusqu’à  la  fin  de 
l’époque  houillère,  toutes  les  couches  déposées  sur 
toute  la  surface  des  terrains  dits  paléozoïques  de 
l’ouest  de  la  France  (Bretagne,  Basse-Normandie, 
Anjou,  Maine  et  Vendée)  ont  été  plissées  sous  l’effort 
de  poussées  latérales  agissant  du  sud-ouest  au 
nord-est  ou  inversement.  Par  suite  de  ces  efforts, 
tous  les  bassins  de  dépôts  ont  pris  la  forme  de  longues 
gouttières  (synclinaux)  parallèles  séparées  par  des 
lignes  de  faites  (Anticlinaux). 

Le  bassin  anthracifère  de  la  Basse-Loire,  long  de 
plus  de  100  kilomètres,  est  un  exemple  de  ces  plis 
synclinaux.  Il  est  parallèle  à  celui  qui,  depuis  la 
Sarthe,  se  poursuit  jusqu’à  l’extrémité  ouest  du 
Finistère.  Mais  lors  de  la  formation  de  ces  rides 
gigantesques,  les  forces  qui  les  ont  produites  n’ont 
pas  agi  partout  simultanément  avec  la  même 
intensité  et  au  même  moment,  les  roches  préexis¬ 
tantes  n’étaient  pas  partout  homogènes,  dès  lors, 
la  régularité  des  effets  n’était  pas  possible.  C’est 
ce  qui  explique  pourquoi  il  y  a  tant  de  différence 
entre  chaque  section  faite  parallèlement,  même  à 
très  courtes  distances. 

Il  est  même  arrivé  très  souvent  que  la  limite 
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d’élasticité  des  couches  a  été  dépassée,  ce  qui  a  pro¬ 
duit  des  ruptures  avec  rejets,  chevauchements,  etc. 
La  venue  des  roches  éruptives  a  apporté  une  com¬ 
plication  de  plus.  Je  vais  essayer  de  faire  voir  ce  qui 
a  pu  se  produire  dans  le  cas  particulier  du  bassin 
anthracifère  aux  environs  de  Chalonnes. 

Lorsqu’une  couche  de  houille  s’est  trouvée,  dès 
l’origine,  intercalée  entre  des  strates  rocheuses  com¬ 
pactes,  non  compressibles,  elle  a  subi  le  sort  de 
celles-ci,  on  la  trouve  régulière  entre  les  bancs  restés 
réguliers,  elle  se  courbe  avec  eux  et  se  brise  comme 
eux  ;  alors  les  veines  de  la  Basse-Loire  se  com¬ 
portent  comme  celles  des  autres  bassins,  c’est  ce 
qui  arrive  quand  les  épontes  sont  la  Pierre-carrée  du 
Roc  ou  les  grès  épais  du  Vouzeau,  des  Noulis,  etc.; 
l’épaisseur  des  couches  est  très  variable,  leur  com¬ 
position  peut  l’être  encore  davantage,  la  houille 
peut  être  remplacée  par  des  schistes  charbonneux, 
mais  ces  changements  ne  sauraient  être  attribués 
aux  efforts  mécaniques. 

Si,  au  contraire,  le  dépôt  originaire  s’est  fait  au 
milieu  d’argiles  malléables  qui  SQnt  devenues  plus 
tard  des  schistes,  ceux-ci,  sous  l’effort  des  pressions* 
se  sont  considérablement  déformés  ;  là  où  la  com¬ 
pression  était  très  forte  ils  se  sont  laminés  et  sont 
devenus  plus  minces  entre  les  couches  résistantes 
rapprochées,  pour  s’épanouir  un  peu  plus  loin  en  se 
déformant  encore,  et  ces  mouvements  ont  dû  se  répé¬ 
ter  bien  souvent  en  sens  divers  jusqu’à  ce  que  la 
stabilité  actuelle  se  soit  établie.  La  houille  s’est  com¬ 
portée  comme  les  schistes  dans  lesquels  elle  est  noyée. 
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C’est  ainsi  que  ce  sont  formés  les  amas  irréguliers 
d’anthracite  spéciaux  aux  mines  de  l’ouest  et  que 
l’on  nomme  bouillards  ou  brouillards. 

Un  bouillard  typique  n’a  ni  toit  ni  mur,  sa  forme 
est  tout  à  fait  indéterminée,  son  volume  n’a  pas  de 
limite.  Toutes  les  surfaces  irrégulières  qui  l’enve¬ 
loppent  sont  arrondies,  polies,  laminées,  les  schistes 
qui  le  contiennent  sont  contournés,  gaufïrés,  brisés 
en  tous  sens  et  le  charbon  qui  le  compose  a  une 
structure  analogue  ;  le  plus  souvent  il  est  tendre, 
presque  en  poussière,  et  sa  teneur  en  cendre  est 
quelquefois  considérable.  On  remarque  en  sens 
divers  des  surfaces  brillantes,  striées,  polies,  pro¬ 
duites  par  le  glissement  forcé  des  fragments  rompus 
de  la  roche  les  uns  sur  les  autres.  —  Les  bouillards 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des  traces  charbonneuses 
irrégulières  laissées  dans  les  schistes  contournés  ou 
les  roches  plus  dures  voisines  pour  indiquer  la  place 
de  la  couche  primitive  et  servir  de  guide  au  mineur. 

On  conçoit  qu’entre  la  manière  d’être  des  couches 
régulières  et  celle  des  bouillards  que  je  viens  de 
décrire  peuvent  se  placer  un  grand  nombre  de  formes 
intermédiaires.  (En  1843  et  1848,  Viquenel  a  émis 
une  opinion  analogue  à  propos  des  terrains  à  combus¬ 
tible  de  Mouzeil  et  Montrelais.  B.  s.  g.  F.  2  s.,  t.  I 
et  t.  VI.) 

*  Pierre  carrée.  —  Les  roches  qui  accompagnent 
l’anthracite  de  la  Basse-Loire  sont  analogues  à  celles 
des  autres  bassins,  excepté  celle  appelée  pierre 
carrée  qui  lui  est  particulière. 

La  pierre  carrée  affecte  la  forme  spéciale  aux 
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roches  gréseuses  régulièrement  stratifiées  en  grandes 
lentilles,  elle  se  divise  en  bancs  parallèles  réguliers» 
chaque  banc  a  une  composition  un  peu  différente 
de  celle  du  voisin,  les  plus  épais  atteignent  difficile¬ 
ment  1  mètre,  il  y  en  a  de  très  minces,  presque 
schisteux. 

Entre  deux  masses  superposées  consécutives  de 
pierre  carrée  peuvent  se  trouver  des  couches  de 
charbon  ou  de  schiste. 

C’est  une  roche  d’aspect  très  variable  ;  le  plus 
souvent  elle  ressemble  au  pétrosilex  ou  à  la  pâte 
amorphe  et  homogène  d’un  porphyre  feldspathique, 
sa  couleur  est  alors  blanc- jaunâtre  ou  verdâtre,  elle 
est  alors  divisée  par  des  fissures  régulièrement 
orientées  qui  donnent  à  chaque  fragment  naturelle¬ 
ment  isolé  la  forme  de  parallélipipèdes  ;  souvent  ces 
plans  déterminent  des  prismes  réguliers  polygonaux 
comme  ceux  des  basaltes,  mais  de  beaucoup  plus 
petites  dimensions. 

D’autrefois  la  pâte  devient  d’une  finesse  extrême 
et  se  trouve  divisée  parallèlement  à  la  stratification 
par  des  plans  charbonneux  très  minces,  ces  traces 
de  couleur  noire  sont  aussi  quelquefois  irrégulière¬ 
ment  disposées  et  se  coupent  en  tous  sens. 

La  manière  d’être  gréseuse  est  très  commune  et 
conduit,  lorsque  les  éléments  roulés  ou  brisés  aug¬ 
mentent  de  volume,  au  poudingue  ou  à  la  brèche. 
Lorsque  les  parties  composantes  deviennent  discer¬ 
nables,  on  constate  le  plus  souvent  l’existence  de 
parties  calcaires  et  des  filonnets  de  calcite  spathique 
ne  sont  pas  rares  à  travers  la  masse. 
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Dans  les  éléments  roulés  ou  brisés  des  poudingues 
ou  brèches,  on  retrouve  les  fragments  des  roches 
plus  anciennes  de  la  contrée  :  grès,  schistes,  etc. 

L’épaisseur  des  masses  de  pierre  cassée  peut 
atteindre  60  mètres  dans  la  région  du  Roc  h 

1  J’avais  écrit  ce  qui  précède  lorsque  m’est  tombé  entre 
les  mains  le  rapport  fait,  le  30  ventôse  an  II  de  la  Répu¬ 
blique  (21  mars  1802),  par  le  citoyen  Pucelle,  pour  l’obten¬ 
tion  de  la  concession  de  Layon-et-Loire  ;  voici  comment 
la  pierre-carrée  s’y  trouve  décrite  : 

«  Deux  bancs  homogènes  comprennent  la  masse  com- 
«  mune  des  deux  veines  (de  houille)  et  des  matières  inter- 
((  posées  :  ils  consistent  dans  un  grès  d’un  aspect 
«  particulier  et  très  remarquable,  d’abord,  en  ce  qu’étant 
«  stratifié  par  lits  très  réguliers,  qui  se  séparent  aisément, 
«  il  se  divise  perpendiculairement  aux  plans  de  jonction 
«  de  ces  couches,  et  par  des  fissures  fort  égales,  de  manière 
a  que  les  morceaux  qui  en  résultent  présentent  toujours 
«.  des  prismes  à  arrêtes  vives  très  droites,  parmi  lesquels 
«  les  bases  quadrilatérales  étant  communes,  on  distingue 
«  souvent  des  solides  en  apparences  cuboïdes  ou  parallé- 
«  lipipèdes  ;  ce  qui  a  fait  signaler  ce  grès,  chez  les 
«  ouvriers,  sous  le  nom  de  pierre-carrée. 

«  Outre  cette  singularité  de  division,  qui  rappelle  les 
«  curieux  prismes  basaltiques,  et  l’effet  du  retrait  dans 
«  certains  limons  très  argileux,  ce  grès  offre,  dans  sa 
«  cassure,  d’autres  particularités.  Quoiqu’on  le  voit  ailleurs 
cc  aussi  grossier  que  le  pavé  ordinaire,  il  a  le  plus  souvent, 
«'  et  notamment  au  Roc,  le  grain  si  fin,  qu’à  peine  peut-on 
«  le  discerner,  avec  cela  écailleux  et  terne  ;  ce  qui,  joint 
«  à  la  désunion  égale  et  rarement  conchoïde,  le  ferait 
«  prendre  d’abord  pour  une  toute  autre  matière,  telle  que 
«  le  petro-silex ,  certaines  cornèennes.  Enfin,  une  autre 
«  particularité  plus  importante  peut-être  à  remarquer,  c’est 
«  que  ce  grès,  dans  tout  état,  soit  fin,  soit  grossier,  soit 
«  en  masses  propres,  soit  engagé  dans  d’autres  roches, 
«  comporte  ordinairement  (et  à  peu  d’exceptions  près,  où 
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Les  fossiles  végétaux  qui  ne  sont  pas  rares  dans  la 
pierre  carrée  ne  sont  pas  disposés  comme  ils  le  se¬ 
raient  dans  les  autres  roches  sédimentaires  suivant 
des  plans  parallèles  à  la  stratification,  on  les  trouve 
en  tous  sens,  même  lorscru’ils  ont  les  formes  les  plus 
4  délicates. 

La  pierre  carrée  n’est  donc  pas  une  roche  sédi- 
mentaire  ordinaire.  Qu’est-elle  ?  Dufrénoy  (1841)  la 
considère  comme  une  roche  éruptive  intercalée  dans 
le  terrain  et  contemporaine  de  sa  formation,  il  cons¬ 
tate  l’existence  des  fossiles  mais  ne  l’explique  pas. 

Rolland,  Cacarrié,  Wolski,  etc.,  parlent  de  la 
pierre  carrée  mais  ne  disent  rien  de  son  origine 

Pour  les  auteurs  les  plus  récents  :  MM.  Barrois, 
de  Lapparent,  Bureau,  etc.,  c’est  un  tuf  d’origine 
porphyrique,  c’est-à-dire  une  roche  éruptive  venue 
au  jour  à  l’état  pulvérulent,  déposée  à  l’air  libre 
comme  le  ferait  de  la  cendre  ou  mise  plus  probable¬ 
ment  en  suspension  dans  l’eau  et  alors  stratifiée  au 
fond  du  vase  en  englobant  les  végétaux  qui  y  avaient 
poussé  ou  qui  s’y  trouvaient  accidentellement. 

Les  venues  de  poussières  se  sont  produites  périodi- 

«  on  le  voit  plus  pâle  ou  brunâtre)  une  teinte  verdûtre- 
«  jaunâtre  que  l’humidité  rend  très  sensible.  Une  autie 
«  sorte  de  roche  qui  paraît  être,  en  partie  du  moins,  formée 
a  de  débris  ou  de  sécrétions  particulières  de  la  précé- 
«  dente,  et  qui  offre  tous  les  caractères  d'une  brèche  i  ar- 
«  faite,  à  fragments  siliceux  verdâtres  et  pâte  argilo 
«  bitumineuse  noirâtre...  »  accompagne  la  pierre  carrée 
proprement  dite.  —  «  Les  ouvriers  appellent  ce  mélange 
((  tourte  à  cause  de  l'idée  qu’il  rappelle  des  masses  de 
«  graine  de  lin  ou  de  chenevis  dont  on  a  extrait  l'huile  ». 
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quement  et  ont  été  séparées  par  de  longs  intervalles 
de  repos  pendant  lesquels  se  déposaient  le  combus¬ 
tible  et  les  roches  qui  l’accompagnent  partout. 

Il  reste  à  trouver  à  quelle  roche  éruptive  massive 
de  la  contrée  on  doit  associer  la  pierre  carrée,  et 
quels  sont  ses  points  d’émergence  ? 

Failles.  —  J’ai  dit  quelle  a  été  l’influence  des 
poussées  qui  ont,  en  quelque  sorte,  fermé  le  syncli¬ 
nal  du  bassin,  sur  la  forme  des  dépôts  plastiques 
schistes  et  houilles.  Lorsque  l’effort  a  été  considé¬ 
rable  et  que  la  roche  n’a  pas  pu  se  laminer  ou  se 
plier,  elle  s’est  rompue.  On  rencontre  souvent  des 
exemples  de  ces  ruptures.  Les  unes  sont  parallèles  à 
la  direction  des  strates,  en  voici  un  exemple  :  les 
couches  de  la  partie  sud  du  bassin  dans  la  conces¬ 
sion  de  Layon-et-Loire  sont  peu  couchées,  quelque¬ 
fois  même  presque  horizontales,  elles  s’inclinent  peu 
à  peu  vers  le  nord  et,  dans  la  concession  de  Désert 
(Chalonnes)  deviennent  brusquement  verticales,  en 
ce  point  il  y  a  des  ruptures  violentes,  mais  il  a  fallu 
des  travaux  de  mines  pour  faire  constater  ces  acci¬ 
dents. 

Les  autres  ont  une  direction  normale  à  celle  des 
couches,  elles  divisent  le  bassin  en  segments  et  sont 
bien  plus  importantes  que  les  ruptures  en  long  ;  ce 
sont  de  véritables  failles  qui  ont  laissé  à  la  surface 
des  traces  encore  visibles  et  que  l’orographie  met 
nettement  en  évidence. 

Le  plus  important  dé  ces  accidents  est  jalonné  à 
la  surface  par  le  brusque  coude  du  Layon  entre  la 
Dauphineté  et  l’Onglée  et  par  le  coude  correspon- 
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dant  du  Louet  au  Ponceau.  On  constate  de  plus,  à 
petite  distance  à  l’est  de  la  Dauphineté,  que  les 
couches  de  pierre  carrée  dites  du  Gaudinet  se  sont, 
elles  aussi,  infléchies  en  formant  brusquement  avec 
leur  direction  normale  un  angle  de  90°  vers  le  sud- 
ouest.  Dans  les  mines,  cet  accident  a  produit  la  dis¬ 
parition  des  couches  exploitables  et  le  brouillage  du 
terrain  entre  le  puits  n°4  et  les  travaux  plus  anciens. 

Une  autre  faille  parallèle  est  indiquée  à  la  surface 
par  le  coude  du  Layon,  à  l’ouest  de  Chaudefonds, 
elle  passe  par  la  Brosse,  les  Follets,  le  Paradis  et  se 
continue  au  nord-est  en  ligne  droite,  selon  le  lit  du 
Louet,  au  pied  escarpé  du  coteau  entre  la  Roche- 
Moreau  et  Rochefort-sur-Loire.  Ce  second  accident 
détermine  la  dénivellation  considérable  entre  la 
plaine  de  Chaudefonds  et  le  coteau  d’Ardenay  ;  la 
disparition  des  couches  exploitables  entre  la  Haie- 
Longue  et  le  Layon  peut  lui  être  imputée. 

Ces  deux  accidents  ne  sont  pas  les  seuls,  il  me 
semble  qu’en  les  signalant  j’attirerai  l’attention  sur 
bien  d’autres,  par  exemple,  sur  les  fractures  corres¬ 
pondant  au  ruisseau  de  Saint-Laurent  et  à  celui  qui, 
à  la  limite  de  la  commune  de  Montjean,  se  jette  dans 
la  Loire  à  l’ouest  du  tombeau  Leclerc. 

Pour  moi,  une  faille  ne  se  réduit  pas  à  une  cassure 
simple  rectiligne  et  plane  pouvant  se  représenter  sur 
une  carte  par  une  ligne  droite.  Dans  ma  pratique 
des  mines,  il  m’est  arrivé  de  rencontrer  des  failles 
et  de  les  traverser.  J’ai  toujours  trouvé,  entre  deux 
épontes  irrégulières,  un  terrain  d’épaisseur  variable 
bouleversé,  trituré,  montrant  de  nombreuses  sur- 
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faces  de  glissement  pas  toujours  parallèles.  On  croit 
comprendre  que  la  rupture  n’a  pas  été  brusque  et 
unique,  mais  qu’elle  s’est  faite  peu  à  peu  à  des 
époques  successives  sous  des  efforts  très  variables. 

Limite  nord.  —  Le  chemin  vicinal  de  Rochefort- 
sur-Loire  à  Saint-Lambert-du-Lattay  qui  traverse 
le  Layon  au  pont  deBézigon  montre,  sur  la  rive 
droite,  de  la  rivière  une  coupe  bien  nette  dut  errain. 
On  y  voit,  au  contact  immédiat  des  porphyrites,  les 
poudingues  de  base  du  culm  anthracifère,  puis  les 
grès  et  les  schistes  avec  le  combustible.  Le  même 
fait  se  reproduit  à  la  Roche-Moreau,  sur  les  bords 
du  Louet. 

Là,  les  roches  anthracifères  disparaissent  sous  les 
alluvions  de  la  Loire  et  il  a  fallu  des  travaux  de 
recherches  de  mines  pour  les  retrouver  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  au  sud  et  à  proximité  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  d’Orléans,  où  elles  semblent  en  contact 
direct  avec  le  silurien  supérieur. 

Des  travaux,  exécutés  depuis  peu  aux  environs 
de  la  Villette  par  la  Société  des  Mines  de  Chalonnes, 
ont  démontré  qu’en  ce  point  la  roche  éruptive  (por- 
phyrite)  est  certainement  très  voisine  du  terrain 
houiller. 

Encore  plus  à  l’ouest,  aux  environs  d’ingrandes, 
le  contact  immédiat  entre  le  terrain  anthracifère  et 
les  porphyrites  est  indiqué  sur  la  carte  géologique 
de  MM.  Bureau. 

Toutes  ces  observations  permettent  d’affirmer 
qu’entre  le  Pont-Barré  et  Ingrandes  le  terrain  à 
combustible  butte  contre  le  dyke  de  porphyrite. 
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Comment  se  fait  le  contact  ?  Est-ce  en  faille  ?  Ou 
bien  y  a-t-il  simplement  coïncidence  entre  l’affleu¬ 
rement  éruptif  et  le  bord  de  la  lèvre  nord-est  du 
synclinal  anthracifère  ? 

Bientôt  des  travaux  de  mines  résoudront  peut- 
être  la  question. 

Limite  sud.  —  Entre  la  Dauphineté  et  Montjean 
le  terrain  anthracifère  repose  sans  accident  notable 
sur  la  grauwacke  à  plantes,  tandis  qu’à  l’est  il  s’ap¬ 
puie  sur  un  terrain  particulier  dont  je  parlerai 
bientôt. 

Grauwacke  à  plantes.  —  La  grauwacke  à  plantes  a 
été  désignée  sous  ce  nom  par  M.  Édouard  Bureau 
qui  y  a  recueilli  des  végétaux  caractéristiques  de  la 
partie  inférieure  du  culm  ;  elle  se  trouve  donc  bien 
à  la  place  qu’elle  doit  occuper  normalement  au- 
dessous  des  assises  contenant  le  combustible. 

Ce  sous-étage  se  compose  de  roches  généralement 
colorées  en  rouge,  quelquefois  en  vert  (la  coloration 
rouge  est  due  au  voisinage  de  la  surface,  là  où  l’oxy¬ 
dation  a  pu  se  produire  en  transformant  les  pro¬ 
toxydes  de  fer  verts  en  bioxydes  rouges)  ce'  sont 
des  schistes,  des  grauwackes,  des  poudingues.  La 
ville  de  Chalonnes  est  bâtie  sur  ces  roches,  ce  sont 
elles  qui,  le  plus  souvent,  ont  été  employées  pour  la 
construction  de  ses  édifices.  Les  différentes  variétés 
de  ces  roches  forment  de  grandes  lentilles  enclavées 
ou  juxtaposées. 

On  les  voit  apparaître  à  l’extrémité  ouest  de  la 
commune  de  Chalonnes,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
un  peu  à  l’est  du  tombeau  Leclerc  et  elles  consti- 
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tuent  les  falaises  anciennement  exploitées  qui  vont 
de  ce  point  au  four  à  chaux  abandonné  de  Saint- 
Vincent  ;  là  elles  sont  formées  de  grauwackes  ou 
schistes  argileux  rouge  lie-de-vin,  très  homogènes, 
au  milieu  desquels  sont  noyés  quelques  rares  bancs 
non  continus  de  poudingue.  A  Chalonnes,  entre  le 
terrain  anthracifère  reconnu  par  des  sondages  au 
bras  de  Loire  dit  du  Chapeau  et  Saint-Brieuc,  la  lar¬ 
geur  de  l’affleurement  est  de  900  mètres,  il  va 
s’élargissant  et  atteint  son  maximum  d’épaisseur 
(1.030  mètres)  entre  la  Dauphine  té  et  la  rivière  du 
Jeu,  vis-à-vis  le  Fourneau-Noble.  Dans  la  tranchée 
qui,  partant  de  la  rive  gauche  du  Louet  aboutit  à  la 
gare  de  Chalonnes,  la  limite  entre  le  terrain  à  com¬ 
bustible  et  les  schistes  à  plantes  est  très  nette,  elle 
se  fait  suivant  un  plan  incliné  à  45°  vers  le  nord,  au- 
dessous  d’un  épais  banc  de  poudingue  houiller. 
Dans  cette  tranchée,  la  roche  est  le  plus  souvent  un 
poudingue  composé  d’éléments  de  dimensions  très 
variées,  la  pâte  est  un  schiste  rouge,  les  noyaux 
sont  du  quartz  et  des  fragments  de  schistes  micacés 
verts  ou  rouges,  la  stratification  est  très  confuse  et 
semble,  en  ce  point,  en  discordance  avec  celle  du 
terrain  anthracifère  ;  il  y  a  des  bancs  gréseux,  très 
solides,  et  des  bancs  plus  schisteux  tendres. 

Sur  la  rive  gauche  du  Layon,  à  la  pointe  entre 
cette  rivière  et  celle  du  Jeu,  au  milieu  du  marais  dit 
de  l’Onglée,  s’élève,  en  îlot,  une  roche  composée  de 
schiste  rouge  taché  de  vert  passant  au  grès,  le  tout 
est  en  bancs  presque  verticaux  ;  le  mica  abonde 
dans  ces  schistes  qui  passent  à  la  grauwacke,  ils 
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sont  traversés  par  un  gros  banc  de  poudingue  formé 
de  galets  bien  arrondis,  très  gros,  noyés  dans  une  • 
pâte  de  schiste  rouge.  Les  galets  sont  une  sorte  de 
jaspe  brun-rouge  foncé  ou  vert  et  des  noyaux  de 
calcaire  dévonien  avec  les  fossiles  que  l’on  pourrait 
peut-être  déterminer  spécifiquement. 

La  limite  sud  des  roches  qui  nous  occupent  en  ce 
moment  se  retrouve  à  la  Billauderie  et  se  suit  en 
ligne  droite  par  les  Noyers  et  le  nord  de  Tarare 
pour  disparaître  sous  les  alluvions  du  Layon.  La 
limite  nord  n’est  plus  apparente  à  la  Dauphineté,  là, 
et  probablement  à  partir  de  l’accident  faille  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  un  nouveau  terrain  vient  se 
placer  entre  l’anthracifère  et  les  grauwackes  à 
plantes  ;  l’épaisseur  apparente  de  celles-ci  va  sans 
cesse  en  diminuant  et  elles  disparaissent  tout  à  fait 
à  proximité  du  Layon,  vis-à-vis  le  Paradis. 

Avant  d'atteindre  cette  extrémité,  les  roches 
rouges  se  voient  avec  une  épaisseur  très  réduite 
dans  la  tranchée  de  la  route  d’Ardenay  à  Chaude- 
fonds;  là  elles  passent  à  un  poudingue  ressemblant 
à  celui  de  l’îlot  de  Longlée,  mais  contenant  de  gros 
galets  de  lydienne 

Gothlandien.  —  En  1896,  dans  une  note  insérée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  l’Ouest  de  la  France ,  j’ai  fait  la  description  d’une 
bande  étroite,  mais  continue,  de  terrain  silurien 
supérieur,  caractérisée  par  des  phtanites  et  des 
ampélites  avec  fossiles  spéciaux,  que  l’on  peut  suivre 
depuis  le  Montilais  et  le  tombeau  Leclerc  au  nord- 
ouest  jusqu’au  delà  des  moulins  à  vent  de  Vallet,  au 
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sud-est  de  Chaudefonds  ;  c’est  le  terrain  que  nous 
avons  déjà  vu  au  nord-est  de  l’anthracifère. 

Je  ne  recommencerai  pas  ici  cette  description, 
mais  je  crois  cependant  devoir  indiquer  aux  paléon¬ 
tologistes  le  coteau  situé  sur  la  rive  droite  du  ruis¬ 
seau  de  Saint-Laurent  (planche  d’Armanger)  entre 
ce  point  et  les  Fresnais.  Là  ils  trouveront  :  Cephalo- 
graplus  folium  His.  ;  Climacograptus  scalaris  var. 
normalis  Lapw.  ;  Monograptus  lobiferus  Mac.  Coy.  ; 
d.  ryphus  Lapworth.  ;  id.  convolutus  var.  spiralis 
Geinitz  ;  id.  tenuis  Portlock,  etc.  Les  schistes  ampé- 
liteux  se  voient  le  mieux  sur  le  chemin  d’exploitation 
pour  vignes  qui  se  dirige  du  chalet  de  M.  Ménard 
au  sud-ouest  des  Fresnais,  vers  Mouliherne  et  le 
Petit-Fourneau,  mais  pour  avoir  l’espoir  de  trouver 
des  fossiles  déterminables  il  faudrait  creuser  des 
fouilles 

Ce  terrain  silurien  supérieur  a  partout  une  épais¬ 
seur  réduite  à  quelques  mètres,  200  mètres  me 
semble  un  grand  maximum  ;  quand  il  ne  contient 
pas  de  phtanite,  ses  couches,  le  plus  souvent  verti¬ 
cales  et  minces  de  schistes  et  de  grès  foncés,  ne 
peuvent  se  distinguer  de  celles  du  terrain  dévonien 
voisin. 

Le  pli  synclinal  occupé  par  les  deux  sous-étages 
du  culm  est  ainsi  limité  de  part  et  d’autre  par  le 
terrain  silurien  supérieur,  ce  qui  je  rend  toutà  faij 
indépendant  de  son  voisin  au  sud  contenant  la 
bande  dévonienne. 

Dévonien  moyen.  —  Celle-ci,  bien  parallèle  à  la 
précédente,  ne  saurait  s’en  distinguer  facilement, 
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comme  je  viens  de  le  dire,  si  elle  n’était  caractérisée 
par  les  amandes  de  calcaire  partout  exploitées  dont 
les  trop  rares  fossiles  ont  cependant  suffi  pour  déter¬ 
miner  son  âge  géologique  (devonien  moyen  —  plus 
de  précision  me  semble  jusqu’ici  encore  difficile). 

La  principale  étude  de  ces  fossiles  a  été  faite, 
en  1881,  par  M.  OEhlert. 

Après  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la 
géologie  des  environs  de  Chalonnes,  j’ai  déjà  parlé 
de  cette  bande  dans  ma  note  de  1896,  et  cependant 
je  crois  devoir  insister  à  nouveau  sur  quelques  points 
qui  me  semblent  intéressants,  au  moins  pour  la  géo¬ 
logie  locale. 

Le  calcaire  se  présente  sous  forme  de  lentilles  plus 
ou  moins  volumineuses  disposées  en  chapelet  au 
milieu  de  roches  schisteuses  qui  les  enveloppent  de 
toutes  parts.  Les  schistes  s’étendent  d’une  extrémité 
à  l’autre  du  terrain,  le  calcaire  est  discontinu  autant 
en  direction  qu’en  profondeur. 

Un  premier  îlot,  sans  importance  et  tout  à  fait 
isolé,  se  voit  à  un  kilomètre,  à  l’est  de  la  grande 
lentille  de  Châteaupanne,  entre  le  Montilais  et  la 
Gourpandière,  sur  la  limite  de§  communes  de  Mont- 
jean  et  de  Chalonnes. 

Entre  ce  point  et  la  carrière  des  Pierres-Blanches, 
sur  une  longueur  de  2  kil.  300,  malgré  de  nom¬ 
breuses  recherches,  on  n’a  pas  trouvé  de  calcaire. 

Le  gisement  des  Pierres-Blanches  est  séparé  de 
celui  de  Sainte-Anne  par  un  hiatus  certain  et  l’on 
peut  même  remarquer  qu’ils  ne  sont  pas  exactement 
dans  le  prolongement  l’un  de  l’autre. 
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Entre  la  carrière  de  Sainte-Anne  et  celle  du  Grand- 
Fourneau  (1  kil.  500),  le  calcaire  n’apparaît  qu’en 
un  seul  point  sans  étendue  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  la  Planche  d’Armanger. 

Il  y  a  aussi  solution  de  continuité  entre  les  impor¬ 
tantes  carrières  du  Grand  et  du  Petit-Fourneau  et 
celles  du  Fourneau-Noble  et  de  Roc-en-Paille. 

L’accident  ou  faille  de  la  Dauphineté  semble 
s’être  continué  au  sud,  suivant  le  cours  delà  rivière 
du  Jeu;  il  sépare  les  calcaires  précités  de  ceux  de 
Saint-Charles  et  de  Tarare  et  rejette  très  sensible¬ 
ment  les  affleurements  de  ceux-ci  vers  le  sud. 

On  voit  encore  un  îlot  de  peu  d’importance  à  Crë- 
pichon  et  on  arrive  au  banc  le  plus  long  qui  semble 
se  continuer  sans  interruption  notable  depuis  Chau- 
defonds  jusqu’à  la  Fresnais  (4  kil.),  où  il  disparaît 
brusquement  et  le  calcaire  ne  reparaît  plus  au-delà. 

Le  plus  souvent  le  calcaire  est .  de  couleur  gris- 
bleu,  massif,  sans  trace  de  stratification  régulière 
quelconque,  seulement  divisé  par  des  plans  de  rup¬ 
ture  diversement  orientés  et  se  coupant  sous  des 
angles  variables.  Dans  ces  masses,  les  fossiles  discer¬ 
nables  sont  très  rares  et  très  difficiles  à  isoler  ;  on 
remarque  qu’ils  ne  sont  point  stratifiés  mais  dissé¬ 
minés  au  hasard  ;  si  cependant  la  surface  a  été 
corrodée  par  les  eaux,  soit  dans  des  grottes,  soit  à  la 
surface,  on  voit  très  nettement  des  polypiers  variés 
et  l’on  devine  que  la  masse  entière  du  calcaire  est, 
en  grande  partie,  composée  de  ces  restes  organiques. 

De  part  et  d’autre  du  calcaire  massif,  et  particu¬ 
lièrement  du  côté  sud,  se  trouvent  des  bancs  bien 
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stratifiés  de  la  même  roche;  ces  couches  toujours 
irrégulières  et  peu  étendues  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  bancs  schisteux,  de  couleur 
foncée  s’approchant  du  noir,  contenant  quelquefois 
des  filaments  de  houille  brillante  î  alors  les  fossiles 
sont  plus  nombreux  et  régulièrement  couchés,  sui¬ 
vant  les  plans  de  la  stratification. 

Les  parties  massives  du  calcaire  sont  assez  sou¬ 
vent  transformées  en  dolomie  de  teinte  jaune  claire  ; 
quelquefois  la  séparation  entre  les  deux  roches  est 
très  nette,  d’autres  fois  elles  passent  graduellement 
de  l’une  à  l’autre,  et  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer 
alors  des  brèches  formées  de  dolomie  contenant  des 
fragments  anguleux  très  nets  de  calcaire  bleu. 

Exceptionnellement,  on  rencontre  du  calcaire  assez 
imprégné  de  silice  pour  que  sa  transformation  en 
chaux  devienne  impossible  ;  dans  ce  cas,  le  calcaire 
du  Grand-Fourneau,  à  Ghalonnes,  ne  change  ni  de 
couleur  ni  d’aspect. 

Le  calcaire  est  enveloppé  de  toutes  parts  dans  des 
schistes  de  couleur  foncée,  broyés  et  contournés,  au 
milieu  desquels  se  voient  quelques.  rares  bancs  de 
grès  brisés  eux  aussi.  Là  où  l’exploitation  du  cal¬ 
caire  a  mis  à  nu  les  schistes  du  sud,  on  remarqueque 
ceux-ci  indiquent  souvent  des  cassures  brusques  qui 
ont  déterminé  le  rejet  du  calcaire  dans  une  direction 
normale  à  la  direction  générale  de  la  bande. 

En  aucun  point  je  n’ai  pu  déterminer  les  limites 
exactes  qui  séparent  le  dévonien  du  silurien  supé¬ 
rieur  au  nord  et  des  terrains  plus  anciens  que  celui 
du  sud  dont  je  m’occuperai  bientôt  ;  même  dans  une 
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tranchée  aussi  nette  que  celle  de  la  carrière  Sainte 
Anne,  cette  limite  reste  indéterminée. 

Un  phénomène  remarquable  se  produit  entre 
Chaudefonds  et  la  carrière  de  la  Brosse,  à  l’est;  là  le 
banc  calcaire  se  divise  en  deux  parties  entre  les¬ 
quelles  s’enclave  une  lentille  de  schistes  traversés 
par  de  nombreux  filonnets  de  quartz,  quelquefois 
hyalin,  qui  durcissent  la  roche  et  rendent  le  calcaire 
de  la  branche  nord  inexploitable  pour  chaux  ;  dans 
cette  région  du  nord,  la  dolomie,  elle  aussi,  est 
devenue  très  siliceuse  et  souvent  cristalline. 

On  peut  remarquer  que  les  sources  chaudes  de 
Chaudefonds  se  trouvent  précisément  à  l’intersec¬ 
tion  de  la  faille,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  des  filons 
de  quartz  qui  altèrent  le  banc  calcaire  nord. 

Les  lentilles  calcaires  les  plus  épaisses  sont  celles 
de  Chaudefonds  et  de  la  Fresnaie,  leur  épaisseur 
peut  atteindre  400  mètres. 

La  structure  remarquable  des  calcaires  des  envi¬ 
rons  de  Chalonnes  peut  être  expliquée  si  on  attribue 
leur  formation  à  une  accumulation  de  coraux  ou 
d’organismes  analogues  ;  ces  êtres  les  auraient  bâtis 
en  donnant  à  la  masse  la  forme  qu’elle  affecte, 
comme  ils  bâtissent  encore  de  nos  jours  les  atolls  de 
l’océan  Pacifique. 

La  désagrégation  de  ces  masses  aurait  alors  formé 
les  1  ares  petite  >  couches  bien  stratifiées  qui  avoi¬ 
sinent  la  loche  massive. 

La  transformation  par  places,  et  particulièrement 
au  voisinage  de  la  surface,  du  carbonate  de  chaux 
en  carbonate  de  magnésie  a  dû  se  faire,  postérieure- 


—  117  — 


ment  à  la  consolidation  des  dépôts,  sous  l’in¬ 
fluence  d’eaux  magnésiennes  ;  toutes  traces  orga¬ 
niques  ont  disparu  dans  les  parties  transformées  en 
dolomie. 

Couches  plus  anciennes  que  le  dévonien,  au  sud. — 
Les  schistes  et  calcaires  dévoniens  s’appuient,  au 
sud,  sur  des  roches  de  composition  et  structure  très 
variées  qui,  dans  la  carte  géologique,  carré  d’Ancenis, 
publiée  à  la  date  déjà  ancienne  de  1891 ,  sont  attri¬ 
buées  au  silurien  inférieur  (Ordovicien  inférieur  com¬ 
prenant  le  grès  armoricain  et  les  schistes  pourprés), 
les  motifs  de  cette  attribution  étaient  surtout  l’exis¬ 
tence  de  Scolithus,  fossiles  appartenant  ordinaire¬ 
ment  à  ces  terrains. 

Au  sud  de  la  Courpandière,  entre  ce  village  et  la 
route  de  Montjean,  on  a  exploité  des  affleurements 
de  grès  grossier,  micacé,  noir,  passant  à  la  grau- 
wacke,  et  ayant  beaucoup  d’analogie  avec  certaines 
roches  houillères  ;  ces  bancs  forment  un  petit  pli 
anticlinal.  A  courte  distance  on  trouve  des  nodules. 
Cette  même  roche  noire,  avec  des  nodules,  mais 
beaucoup  plus  schisteuse,  se  retrouve  au  sud  du  cal¬ 
caire,  dans  la  carrière  de  Roc-en-Paille,  et  aussi  dans 
la  tranchée  à  flanc  de  coteau  de  la  route  de  Chemillé, 
vis-à-vis  la  halte  des  Fourneaux. 

En  ce  dernier  point,  les  nodules  sont  nombreux  et 
montrent  des  traces  d’organismes,  certains  petits 
bancs  affectent  la  structure  curieuse  dite  cone-in- 
cone.  L’altération  de  ces  terrains  schisteux  au  voisi¬ 
nage  du  sol  provient  probablement  de  la  grande 
quantité  de  pyrite  blanche  qu’ils  contiennent,  py— 
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rite  qui  s’altère  rapidement  sous  l’action  de  l’air  et 
de  l’humidité. 

Ces  roches  n’ont  aucune  analogie  avec  celles  de 
l’étage  des  grès  armoricains.  Dans  leur  prolonge¬ 
ment  vers  l’est,  au  village  de  l’Orchère,  j’ai  trouvé 
des  nodules  semblables  à  ceux  de  la  Courpandière 
mais,  comme  eux,  sans  fossiles. 

Le  pendage  de  ces  roches  est  variable  ;  le  plus 
souvent  elles  plongent  vers  le  nord.  Entre  le  pont 
sur  le  Jeu  et  la  halte  des  Fourneaux,  elles  reposent 
directement  sur  un  banc  de  grès  micacé,  souvent 
exploité  pour  l’empierrement  des  routes  et  dont  on 
peut  suivre  les  affleurements  sur  une  très  grande 
longueur  et  notamment  au  Defaix  et  aux  coteaux 
(sud  de  Chaudefonds),  à  la  carrière  de  la  Bassa,  près 
la  Maison-Rouge,  au  Verger,  au  Perray,  aux  Deux- 
Croix  (sud  de  Chalonnes),  etc.  Ces  grès  reposent 
quelquefois  sur  des  lambeaux  de  poudingues  ou  de 
schistes  rouges.  Ils  plongent  au  nord. 

Leur  âge  est,  jusqu’à  ce  jour,  et  en  l’absence  de 
fossiles  caractéristiques,  aussi  difficile  à  déterminer 
que  celui  des  schistes  qu’ils  supportent  ;  tout  tend 
cependant  à  faire  admettre  qu’ils  sont  plus  récents 
que  les  grès  armoricains  et  même  que  l’ordovicien 
tout  entier. 

Phyllades  dits  de  Saint-Lo.  X.  —  Au-dessous  c’est 
le  terrain  X  déjà  altéré  sous  l’influence  des  roches 
du  massif  éruptif  vendéen,  et  X  ici  veut  bien  dire 
inconnu.  MM.  Bureau,  dans  l’explication  de  la  feuille 
géologique,  carré  Ancenis,  disent  qu’il  se  compose 
de  schistes  gris  ou  bleuâtres ,  satinés ,  sériciteux  qui 
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alternent  avec  des  bancs  gréseux,  compacts,  micacés,  ce 
terrain  s’étend  au  loin  du  côté  de  la  Vendée. 

Des  études  et  observations  nouvelles  permettront 
peut-être,  prochainement,  de  reconnaître  l’âge  rela¬ 
tif  des  différentes  parties  de  ces  terrains,  malgré  les 
profondes  altérations  qu’ils  ont  subi  et  l’absence 
complète  de  fossiles. 

Enclave.  —  J’ai  dit  que  le  calcaire  dévonien  s’ar¬ 
rête  brusquement  à  l’est  de  la  Fresnais,  or,  d’après 
les  cartes  géologiques,  les  roches  siluriennes  qui  le 
touchaient  au  sud  n’atteindraient  pas  Saint-Lam- 
bert-du-Lattay  et  ces  deux  terrains  juxtaposés  for¬ 
meraient  ainsi  un  golfe  long  et  étroit  au  milieu  de  X, 
dont  une  branche  viendrait  s’intercaler  au  milieu 
des  terrains  plus  récents  :  silurien  supérieur  et  carbo¬ 
nifère. 

Ce  serait  alors  ce  terrain  ancien  qui  limiterait 
l’anthracifère  au  sud,  depuis  le  Pont-Barré  et  au- 
delà  jusqu’à  la  Dauphineté,  et  qui  bornerait  au 
nord  les  grauwackes  à  plantes  de  la  Dauphineté 
au  Paradis,  le  silurien  supérieur  du  Paradis  à  la 
Petite-Brosse,  le  dévonien  jusqu’à  la  Fresnais,  etc. 

Ce  terrain,  dont  il  a  été  impossible,  jusqu’ici, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  déterminer  l’âge 
précis,  parce  qu’il  a  été  métamorphisé  et  parce 
qu’on  n’y  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles,  est  compo¬ 
sé  comme  suit  :  sa  masse  principale  est  un  schiste 
sériciteux  gris-bleu  très  foncé,  dont  les  feuillets  paral¬ 
lèles  très  minces  sont  striés  et  gaufrés  ;  dans  ces 
schistes  s’intercale  une  couche  d’aspect  particulier: 
à  la  carrière  dite  de  la  Pierre-Saint-Maurille,  sur  la 
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rive  droite  du  Layon  et  à  l’ouest  de  Princé,  c’est  un 
banc  puissant  de  grès  vert-clair  (couleur  de  la  ser¬ 
pentine)  traversé  par  de  petits  fdonnets  de  calcaire, 
il  plonge  au  sud.  Un  banc  de  grès  vert  identique  se 
retrouve  près  du  moulin  à  eau  de  Vallet  et  sous  les 
ruines  du  château  de  la  Grande-Guerche,  là  le  pen- 
dage  est  nord.  Une  roche  analogue,  mais  d’un  vert 
plus  clair  et  d’un  grain  plus  grossier  avec  davantage 
de  feldspath,  se  voit  entre  la  Petite-Brosse  et  un 
ruisseau  à  l’Ouest.  Enfin,  sur  la  rive  droite  escarpée 
du  Layon,  vis-à-vis  les  Follets,  on  a  exploité  des 
grès  analogues  à  celui  de  la  Pierre-Saint-Maurille, 
mais  dont  le  pendage  est  en  sens  inverse  ;  ici  la  roche 
se  replie  sur  elle-même  et  forme  un  anticlinal  couché 
dont  les  deux  flancs  passent  sous  le  terrain  anthra- 
cifère  et  dont  on  voit  un  gros  banc  de  poudingue  de 
base  reposer  directement  sur  elle.  D’après  les  obser¬ 
vations  qui  précèdent,  ce  pli  anticlinal  pouvait  déjà 
être  ébauché  lorsque  se  sont  déposés  autour  de  lui 
transgressivement  les  terrains  plus  jeunes  qui  l’en¬ 
tourent  aujourd’hui  et  particulièrement  les  grau- 
wackes  à  plantes. 

J’ai  fini  la  description  générale  de  l’ossature  du 
pays,  il  ne  me  reste  à  dire  que  quelques  mots  sur  des 
lambeaux  superficiels  en  quelque  sorte  accidentels. 

Calcaire  de  Vallet.  —  Quelques  fossiles  recueillis 
par  un  intelligent  observateur,  instituteur  à  cette 
époque  à  Chaudefonds,  ont,  en  1884,  attiré  mon 
attention  sur  un  lambeau  calcaire  voisin  de  ce  bourg 
et  ont  donné  lieu  à  mon  étude  de  ce  point  qui  a  été 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
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France ,  3e  s.,  t.  XI II,  1885,  et  aussi  au  Mémoire  de 
M.  Barrois  (mars  1886)  sur  ses  fossiles . 

Je  croyais  alors  que  les  couches  de  schistes  rouges, 
verts  et  gris,  les  grauwackes,  les  grès,  etc.  qui,  sur 
une  épaisseur  de  plus  d’un  kilomètre,  séparent  les 
calcaires  de  Chaudefonds  du  terrain  anthracifère, 
appartenaient  au  terrain  dévonien.  Les  pages  pré¬ 
cédentes  ont  fait  voir  qu’il  n’en  est  pas  ainsi,  mais 
que  ces  couches,  entre  la  Sorinière  et  le  Bordage, 
doivent  être  rapportées  au  silurien  supérieur,  tandis 
qu’entre  le  Bordage  et  le  terrain  à  combustible 
existent  des  roches  beaucoup  plus  anciennes. 

C’est  vers  la  limite  entre  ces  deux  terrains  que  se 
trouve  placé,  je  ne  sais  comment,  le  lambeau  de 
calcaire  dit  de  Vallet.  Aucune  fouille  importante  n’a 
permis,  jusqu’à  ce  jour,  de  reconnaître  ses  limites 
exactes  ni  la  nature  des  roches  qui  le  touchent  immé¬ 
diatement  ;  on  sait  seulement  sur  son  aspect  exté¬ 
rieur  ce  que  j’ai  écrit  en  1885,  et  dans  un  espace  fort 
limité,  j’ai  recueilli  assez  de  fossiles  pour  que  M.  Bar- 
rois  ait  pu  dessiner  et  déterminer  29  espèces. 

De  ce  dernier  travail  on  doit  conclure  que  le  cal¬ 
caire  de  Vallet  est  de  l’âge  des  couches  à  crinoïdes  de 
l’Eifel,  âge  un  peu  plus  récent  que  celui  des  calcaires 
de  Chaudefonds,  Chalonnes,  etc. 

Lambeau  anthracifère  de  VOrchère.  —  Un  lambeau 
de  très  petites  dimensions  de  terrain  anthracifère, 
indiqué  par  M.  Bureau  comme  appartenant  au  sous- 
étage  des  grauwackes  à  plantes,  se  trouve  au  nord- 
est  du  village  de  l’Orchère  (sud-est  de  Chaudefonds). 
J’y  ai  constaté  l’existence  d’un  grès  houiller  micacé, 
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très  bien  caractérisé  ;  un  autre  échantillon  est  sem¬ 
blable  au  grès  que  l’on  rencontre  très  souvent  dans 
les  mines  de  Layon-et-Loire  et  dans  lequel  les  élé¬ 
ments  de  la  pierre  carrée  se  retrouvent  très  visibles  ; 
ce  grès  finit  par  devenir  une  brèche  de  pierre  carrée. 
Cette  similitude  de  roche  pourrait  faire  supposer  que 
le  terrain  de  l’Orchère  est  contemporain  du  culm  de 
Layon-et-Loire. 

Lambeau  antkracifère  de  Rochefort-sur-Loire.  — 
Un  autre  petit  bassin  houiller,  beaucoup  plus  étendu 
que  le  précédent,  a  été  signalé  depuis  longtemps 
entre  Rochefort-sur-Loire  et  la  Haie-Longue  (il  ne 
figure  pas  sur  la  carte  de  Rolland  en  1841,  mais  il  est 
indiqué  sur  celle  de  Wolski  en  1844).  Il  repose  sur  le 
silurien  supérieur.  Là  on  a  trouvé  des  fossiles  assez 
bien  conservés  pour  que  M.  Édouard  Bureau  ait  pu 
les  déterminer  et  fixer  ainsi  l’âge  du  dépôt  ;  il  appar¬ 
tient  à  la  partie  inférieure  du  carbonifère  moyen,  il 
est  donc  plus  récent  que  le  long  bassin  de  la  Basse- 
Loire. 

Roche  du  calvaire  de  Chaudefonds.  ■ —  Le  calvaire 
qui  domine  la  route  de  Chaudefonds,  au  moment  où 
elle  aboutit  au  pont  sur  le  Layon  (rive  droite),  est 
construit  sur  une  roche  intéressante  que  l’on  exploite 
pour  l’empierrement  des  routes  ;  du  côté  du  levant 
elle  est  grossièrement  stratifiée  parallèlement  aux 
couches  qui  l’entourent,  vers  le  couchant  elle  de¬ 
vient  massive  et  l’on  remarque  qu’elle  s’altère  à  l’air 
à  la  manière  des  roches  diori tiques.  A  l’œil  elle  est  noire 
avec  des  filonnets  et  des  parties  blanches  cristallines 
qui  font  effervescence  avec  les  acides.  Elle  occupe 


la  place  de  la  branche  nord  du  calcaire  de  Chaude- 
fonds.  Cette  roche  traverse  le  coteau  de  Crépichon 
jusqu’aux  alluvions,  à  l’Ouest;  on  ne  la  retrouve  pas 
ailleurs. 

Voici  les  conclusions  d’une  étude  que  M.  Barrois 
a  bien  voulu  en  faire  au  microscope  :  «  La  roche  de 
Chaudefonds  est,  dit-il,  un  grès  calcareux  très  cu¬ 
rieux.  Il  se  montre  formé,  au  microscope,  de  gros 
grains  élastiques  de  quartz,  avec  un  peu  de  rutile, 
cimentés  par  de  grandes  plages  de  calcite,  de  telle 
sorte  que  la  calcite  s’est  formée  après  coup,  comme 
dans  les  sables  de  Fontainebleau.  » 

Traces  de  terrain  crétacé.  — En  1897,  j’ai  constaté, 
dans  le  chemin  qui  mène  des  fours  à  chaux  de  la 
Brosse  à  la  route  de  Saint-Aubin-de-Luigné,  une 
grande  quantité  de  silex  ayant  le  même  aspect  que 
celui  de  la  craie  ;  ces  silex  proviennent  des  champs 
voisins  et  sont  certainement  les  témoins  d’un  banc 
crétacé  qui  existait  là  et  qui  a  été  détruit  par  dénu¬ 
dation  lente  superficielle. 

Tertiaire.  —  En  1885  j’ai  signalé,  dans  une  courte 
note  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  l'Ouest,  l’existence  de  deux  lambeaux 
tertiaires  (Miocène  supérieur  =  Redonien)  situés 
sur  la  commune  de  Chalonnes,  l’un  aux  pierres- 
blanches,  l’autre  à  la  Coulée.  Les  lithophages  ter¬ 
tiaires  ont  vécu  en  ce  point  puisqu’ils  ont  perforé  le 
calcaire  dévonien  et  qu’on  retrouve  leurs  coquilles 
dans  ces  alvéoles. 

Les  fossiles  du  petit  gisement  des  Pierres-Blanches, 
au  nombre  de  119  espèces,  ont  été  énumérés,  décrits 
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et  figurés  par  M.  Couffon  dans  une  note  imprimée 
ici  même  en  1905. 

Quaternaire.  —  Après  le  dépôt  des  roches  tertiaires, 
des  phénomènes  d’érosion  et  de  décalcification  éner¬ 
giques  se  sont  produits  ;  ils  ont  eu  pour  effet  de 
corroder  la  surface  du  calcaire  dévonien  et  d’y 
creuser  de  nombreuses  et  grandes  cavernes,  puis  de 
réduire  les  dépôts  tendres  superficiels  à  leurs  élé¬ 
ments  insolubles. 

C’est  cette  altération  profonde  qui  a  produit  les 
bancs  de  sables  et  argiles  généralement  rouges  qui 
recouvrent  les  calcaires  et  les  roches  voisines  ;  il 
est  même  probable  que  les  deux  lambeaux  faluniens 
cités  plus  haut  ne  sont  que  des  débris  échappés  à  la 
destruction  générale. 

Dans  les  cavernes  et  dans  les  cavités  superficielles 
du  calcaire  marbre  se  sont  plus  tard  déposés  des 
oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  des  argiles  rouges, 
jaunes  ou  brunes,  quelquefois  devenues  très  dures. 
Ces  dépôts  peuvent  être  aussi  les  résidus  de  l’attaque 
du  calcaire.  Plus  tard  encore,  les  animaux  quater¬ 
naires  ont  trouvé  dans  ces  grottes  un  refuge  et 
l’homme  primitif  lui-même  est  venu  y  habiter. 

En  1872,  le  Dr  Farge  a  décrit  le  gisement  quater¬ 
naire  de  Roc-en-Paille  et  je  renvoie  le  lecteur  à  la 
note  qu’à  l’occasion  de  l’exposition  d’Angers  en 
1895  j’ai  publiée  ici  même.  Grâce  à  l’obligeance  de 
M.  Boule,  j’ai  pu  donner  les  noms  d’une  dizaine 
d’espèces  d’animaux  de  grande  taille. 

Conclusion.  —  En  résumé  :  une  coupe  faite  nor¬ 
malement  à  la  stratification  générale  et  passant  par 
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Chaudefonds  ferait  voir  deux  plis  synclinaux  paral¬ 
lèles  dans  le  silurien  supérieur,  remplis,  celui  du 
nord  par  le  terrain  anthracifère,  celui  du  sud  par  le 
terrain  dévonien  et  séparés  l’un  de  l’autre  par  un 
étroit  anticlinal  de  roches  plus  anciennes  que  le 
gothlandien. 

A  Chalonnes,  les  deux  synclinaux  se  touchent, 
l’anticlinal  n’affleure  plus. 

Des  cassures  transversales  parallèles  normales  à 
la  stratification  divisent  le  terrain  en  tronçons,  ces 
cassures  sont  encore  indiquées  aujourd’hui  par  des 
vallées  et  des  coteaux  escarpés. 

L.  Davy. 

Châteaubriant,  le  12  juin  1906. 


Comme  complément  à  la  communication  de 
M.  Davy,  M.  Louis  Bureau  s’exprime  ainsi  : 


Note  sur  les  grès  Gothlandiens 

du  synclinal  d’Ancenis 

Lorsqu’on  jette  un  coup  d?œii  sur  la  feuille  géo¬ 
logique  d’Ancenis,  on  voit  que  le  bassin  d’Ancenis 
ou  de  la  Basse-Loire  est  divisé  en  deux  synclinaux  : 
1°  au  sud,  celui  d’Ancenis  qui  contient  le  dévonien 
inférieur  des  Brûlis,  le  dévonien  moyen  de  l’Éco- 
chère,  le  dévonien  supérieur  de  Copchoux,  les 
assises  inférieures  du  carbonifère  inférieur  :  schistes 
à  Lamellibranches,  poudingue  d’ingrandes  et  grau- 
wacke  à  plantes  ;  2°  au  nord,  celui  de  Teillé-Mouzeil, 
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contenant  la  houille,  partie  supérieure  du  carbonifère 
inférieur,  et  le  carbonifère  moyen  de  Teillé  b 

La  subdivision  du  bassin  d’Ancenis  en  deux  syn¬ 
clinaux  est  due  à  la  venue  au  jour,  par  faille,  d’une 
bande  de  schistes  précambriens,  plus  ou  moins  séri- 
citiques,  qui  s’étend  des  Touches  jusqu’à  l’est  de 
Pouillé,  et  réapparaît,  dans  la  même  position,  au 
sud  de  la  Loire,  à  l’est  de  Ghalonnes,  où  elle  sépare 
également  le  synclinal  sud  devonico-carbonifêre  du 
synclinal  nord,  contenant  la  houille  de  Saint-Aubin- 
de-Luigné,  prolongement  de  la  houille  de  Mouzeil. 

Les  terrains  qui  encaissent,  au  sud  et  au  nord,  le 
synclinal  d’Ancenis  méritent  d’attirer  l’attention. 

Au  sud,  nous  trouvons,  de  bas  en  haut,  les  micas¬ 
chistes  de  Mauves,  le  Cellier,  Oudon,  avec  ëclogites 
et  amphibolites.  Cet  ensemble  passe  graduellement, 
au  nord  d’Oudon,  à  des  schistes  séricitiques  et  des 
chloritoschistes,  avec  amphibolites  et  lits  de  phtha- 
nites,  puis  à  des  schistes  de  moins  en  moins  sérici¬ 
tiques  ( xy 1).  Au  sommet,  ces  schistes  deviennent 
compacts,  gréseux,  et  prennent  une  coloration  rose 
ou  verdâtre  (s1a  y')  rappelant  celle  des  schistes 
pourprés  (Pierre-Meulière  près  Ancenis,  Saint-Flo- 
rent-le-Vieil,  Chaudefonds  (chemin  de  fer)  et,  dans 
l’anticlinal  au  nord  de  Chaudefonds  :  château  de  la 
Guerche),  auxquels  il  n’y  a  pas  lieu,  toutefois,  de  les 
assimiler,  ce  faciès  s’observant  plus  profondément 
dans  les  schistes  précambriens. 

1  Bureau  L.  et  Ed.  Notice  sur  la  géologie  delà  Loir  e-ln- 
fèrieurc,  1900,  pl  II. 


C’est  sur  ces  schistes  que  repose  la  bande  de  grès 
de  Ligné,  Coufïé,  Pierre-Meulière  près  Ancenis,  Bou- 
zillé,  sud  de  Montjean,  sud  de  Chalonnes  et  sud  de 
Chaudefonds. 

Cette  bande  se  présente*  avec  des  caractères 
variables.  Généralement  schisteuse  à  la  base,  elle 
se  charge,  plus  haut,  de  bancs  de  grès  qui  deviennent 
prédominants  et  constituent  alors  les  rochers  du 
château  de  la  Roche,  près  Coufïé,  et  de  Pierre- 
Meulière.  Les  grès  présentent  assez  rarement  des 
traces  de  scolithes.  Mais  les  schistes  de  la  base  et, 
parfois,  les  schistes  intercalés  sont  couverts  de  sco¬ 
lithes  et  de  tiges  demi-cylindriques,  flexueuses,  ana¬ 
logues  à  celles  du  grès  armoricain  qui  ont  reçu  de 
Lebesconte  le  nom  de  Fucoides  Rouaulti.  Ces 
empreintes  s’observent  à  Coufïé,  Pierre-Meulière,  et 
sur  nombre  de  points  entre  Montjean  et  Chaude¬ 
fonds.  Aucun  Bilobite  strié  ( Cruziana )  n’y  a  été 
observé. 

Une  bande  de  grès,  semblable  à  celle  que  je  viens 
de  décrire,  limite  au  nord  le  synclinal  d’Ancenis. 
Elle  s’étend  du  sud  des  Touches,  par  l’Angellerie, 
jusqu’au  voisinage  d’Ingrandes,  avec  des  interrup¬ 
tions  dues  à  des  failles.  Presque  partout  on  l’exploite 
pour  l’entretien  des  routes.  Elle  n’a  encore  fourni 
que  quelques  scolithes  recueillis  par  mon  frère 
Édouard  dans  les  carrières  de  l’Angellerie. 

En  l’absence  de  preuves  paléontologiques  déci¬ 
sives,  ces  deux  bandes  de  grès  ont  été  considérées 
jusqu’ici  comme  appartenant  au  grès  armoricain. 

Cependant,  d’une  part,  l’absence  de  Cruziana 


caractéristiques  du  grès  armoricain  dans  l’Ouest,  et 
de  l’autre  la  présence  fréquente  de  Scolithes  et  de 
Fucoides  cf.  Rouaulti,  dans  les  grès  et  schistes  go- 
thlandiens,  laissaient  planer  quelque  doute  sur  la 
détermination  des  deux  bandes  de  grès  en  question. 

De  nouveaux  éléments  de  détermination  sont 
venus  nous  fixer  sur  l’âge  de  ces  couches. 

Bande  de  grès  de  Pierre- Meulière,  limitant ,  au  sud , 
le  synclinal  d'Ancenis.  —  En  allant  de  l’ouest  à 
l’est,  nous  signalerons  d’abord  l’emplacement  de  la 
gare  de  Ligné.  En  creusant  le  puits  de  cette  station, 
à  l’époque  de  la  construction  du  chemin  de  fer,  les 
ouvriers  retirèrent  une  matière  noire ,  charbonneuse, 
qu’ils  prirent  pour  de  véritable  charbon.  Or,  ce  puits 
est  creusé  dans  les  schistes  du  niveau  qui  nous 
occupe,  avec  grès  intercalés,  bien  visibles  dans  la 
tranchée  même  de  la  gare.  Gomme  il  ne  peut  être 
question  de  découverte  de  charbon  en  ce  point,  situé 
au  sud  et  en  dehors  du  synclinal  houiller  de  Teillé- 
Mouzeil,  il  y  a  tout  heu  de  croire  qu’il  s’agit  d’une 
poche  d’ampélite,  mise  au  jour  par  les  travaux. 

En  exploitant  les  grès  de  Pierre-Meulière,  près 
Ancenis,  pour  l’entretien  des  routes,  les  ouvriers 
mirent  au  jour  une  petite  quantité  d’ampélite,  dont 
un  fragment  fut  remis  à  notre  collègue  M.  Auguste 
Dumas. 

Au  nord  de  Bouzillé,  les  schistes  précambriens 
séricitiques  (xy'),  terminés  par  une  assise  de  colora¬ 
tion  rose  (s1a  2/1),  sont  surmontés  directement  par  des 
grès  (s1b),  auxquels  succèdent  des  schistes  pseudoar- 
doisiers  (s-),rpuis  argileux  grisâtres,  avec  phthanites 


—  129  — 


intercalés,  formant  un  ensemble  qui  appartient  au 
gothlandien. 

A  l’est  de  Saint-Florent-le-Vieil,  on  observe  le 
même  étage  représenté  par  des  schistes  avec  phtha- 
nite,  ampélite  et  calcaire  intercalés. 

Un  lambeau,  moins  bien  caractérisé,  se  montre 
près  Le  Mesnil;  puis  à  partiqde  Montjean,  jusqu’à 
l’extrémité  du  synclinal  qui  se  termine  sur  la  feuille 
de  Cholet,  les  grès  et  schistes  gothlandiens,  avec 
scolithes  et  fucoïdes,  forment  une  puissante  assise 
longeant,  au  sud,  le  calcaire  dévonien,  à  laquelle  se 
rattachent  certains  phthanites  à  graptolithes  signa¬ 
lés  par  M.  Davy  1  au  sud-est  de  Chalonnes,  et  les 
schistes  ampéliteux  de  la  gare  des  Fourneaux. 

Bande  de  grès  de  V  Angellerie,  limitant,  au  nord,  le 
synclinal  d'Ancenis.  —  Cette  bande,  qui  est  mani¬ 
festement  de  même  âge  que  la  précédente,  n’a  encore 
fourni  aucun  élément  décisif  de  détermination. 

Cependant,  mon  frère  a  découvert,  à  Copchoux, 
entre  le  grès  de  l’angellerie  et  le  calcaire  dévonien 
supérieur,  dans  les  schistes  provenant  de  la  paroi 
aujourd’hui  inaccessible  de  la  carrière  de  M.  Mercier, 
quelques  sphéroïdes  de  la  grosseur  du  poing,  les  uns 
gréseux,  les  autres  calcarifères,  qui  offrent  les  carac¬ 
tères  des  nodules  du  silurien  supérieur.  Mais,  aucun 
fossile,  jusqu’ici,  n’a  permis  de  confirmer  cette  déter¬ 
mination. 

Anticlinal  gothlandien  de  Chaudefonds.  —  Le 

1  Davy,  L.,  Nantes,  Bul.  Soc.  sc.  nat.  Ouest  Fr., 
p.  199-204. 


9 


130  — 


gothlandien  forme,  en  outre,  depuis  la  ferme  de 
Montillais,  située  entre  Montjean  et  Chalonnes,  jus¬ 
qu’à  Chaudefonds,  un  anticlinal  qui  subdivise  le 
synclinal  d’Ancenis  en  deux  synclinaux  secondaires. 
Cet  anticlinal,  sur  lequel  M.  Davy  a  attiré  l’atten¬ 
tion,  commence  à  la  ferme  de  Montillais  et  se  conti¬ 
nue,  à  l’est,  entre  le  calcaire  dévonien,  au  sud,  et  la 
grauwacke  à  plantes,  au  nord,  en  passant  par  le 
tombeau  Leclerc,  les  moulins  de  Chalonnes,  le  nord 
de  la  carrière  de  calcaire  dévonien  de  Sainte-Anne 
et  le  nord  de  Chaudefonds.  Les  ampélites  à  grapto- 
lithes  s’observent  au  tombeau  Leclerc  et,  les  phtha- 
nites,  sur  toute  la  longueur  de  l’anticlinal. 

En  résumé,  le  cambrien  (grès  pourpré)  et  le  grès 
armoricain  font  défaut  sur  les  rives  nord  et  sud  du 
synclinal  d’Ancenis  (feuille  d’Ancenis)  ;  le  gothlan¬ 
dien  en  occupe  les  deux  bords  et  repose,  de  part  et 
d’autre,  en  transgression  sur  le  précambrien.  Un 
anticlinal,  également  gothlandien,  subdivise,  en 
deux  synclinaux  secondaires,  le  synclinal  d’Ancenis 
dans  la  région  de  Chalonnes,  Chaudefonds. 

M.  Desmazières,  percepteur  à  Segré,  présente  des 
silex  éolithiques  de  Belgique  en  s’exprimant  ainsi  : 

Messieurs, 

La  période  éolithique ,  introduite  en  1900  par 
MM.  de  Mortillet  dans  leur  tableau  de  classification 
et  placée  à  la  base  des  temps  préhistoriques,  consti¬ 
tuait  l’industrie  du  tertiaire.  Les  travaux  nombreux 
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de  l’École  belge,  et  particulièrement  ceux  de  M.  Ru- 
tot,  conservateur  du  Musée  royal  d’histoire  naturelle 
de  Bruxelles,  ont  permis  de  donner  au  terme  éoli- 
thique  une  signification  nouvelle  et  une  ère  plus 
étendue. 

Avant  de  tailler  des  instruments  dont  la  forme 
était  conçue  d’avance  par  lui,  le  primitif  a  commencé 
par  utiliser,  comme  percuteur,  les  blocs  de  silex, 
puis  il  s’est  servi  des  lames  que  forme  le  silex,  en 
éclatant  naturellement,  pour  gratter  ;  ensuite  il  pro¬ 
céda,  au  débitage  artificiel  du  silex  pour  arriver  à 
produire  des  éclats  plus  en  rapport  avec  l’usage 
qu’on  leur  demandait.  Ce  n’est  que  plus  tard  que 
l’homme  a  pu  concevoir  la  forme  de  l’instrument  à 
obtenir.  Ces  premiers  instruments  des  primitifs 
constituent  les  éolithes. 

Les  éolithes  étant  le  produit  d'une  industrie  très 
primitive,  doivent  se  trouver  dans  le  tertiaire  et  dans 
les  couches  les  plus  inférieures  du  quaternaire. 

Les  instruments  du  niveau  Messinien ,  que  nous 
présentons  aujourd’hui,  proviennent  des  fouilles 
opérées  par  M.  Rutot  dans  l’exploitation  Hélin,  à 
Spiennes,  en  Belgique  ;  ce  sont,  soit  des  éclats  natu¬ 
rels,  soit  des  fragments  résultant  du  bris  accidentel 
d’un  percuteur,  soit  des  lames  de  débitage  qui  ont 
été  utilisées  pour  le  grattage  ou  le  raclage.  Vous 
remarquerez  sur  ces  instruments  une  série  de  petites 
encoches;  lorsque  le  tranchant  des  silex  était  émoussé, 
le  primitif  frappait  une  série  de  petits  coups  du 
même  côté  de  la  lame,  ce  qui  faisait  partir  autant 
d’éclats,  l’ensemble  de  ces  petits  coups  constituait 


un  nouveau  tranchant.  M.  Rutot  désigne  ce  travail 
d’affûtage  sous  le  nom  de  retouches  d’utilisation.  Les 
instruments  tranchants  étaient  travaillés  de  manière 
à  ne  pas  blesser,  tout  tubercule  gênant  était  abattu, 
celui  qui  assurait  la  préhension  était  conservé,  c’est 
là  ce  que  M.  Rutot  appelle  la  retouche  d’accommoda¬ 
tion. 

Des  savants  ont  prétendu  et  prétendent  encore 
que  les  éolithes  attribués  à  l’homme  étaient  dus  sim¬ 
plement  aux  actions  naturelles.  M.  Laville,  qui  con¬ 
naît  admirablement  le  tertiaire  et  le  quaternaire  du 
bassin  de  Paris,  a  publié,  en  1905,  dans  la  Feuille  des 
jeunes  naturalistes,  une  courte  note  sur  cette  question; 
l’auteur  a  examiné  en  Seine-et-Oise,  à  Mantes,  des 
percuteurs  du.  type  reutelien,  produits  par  les  agita¬ 
teurs  mécaniques  où  se  mélangent  la  craie  à  l’argile 
pour  .la  fabrication  du  ciment,  les  rognons  de  silex 
s’entre-choquant  se  brisent  plus  ou  moins,  portent 
de  petites  surfaces  écaillées,  ont  des  étoilures,  enfin 
prennent  l’aspect  de  pièces  reuteliennes. 

Plus  récemment,  en  1906,  M.  Laville  étudiait 
dans  le  même  journal  des  silex  recueillis  dans  un 
gisement  appartenant  à  Yéocène  inférieur  de  l’Eure- 
et-Loir,  silex  offrant  tous  les  caractères  mis  en  avant 
par  les  préhistoriens  pour  reconnaitre  une  taille 
intentionnelle.  M.  Laville  a  figuré  dans  son  travail 
des  silex  représentant  des  formes  aussi  bien  néoli¬ 
thiques  que  paléolithiques,  cependant  ces  pseudo 
instruments  sont  dus  incontestablement  à  des  actions 
naturelles  car,  étant  donné  l’âge  du  gisement,  ils  ne 
peuvent  être  attribués  à  l’homme  ou  à  son  précurseur. 
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Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  exa¬ 
miner,  dans  son  laboratoire  de  l’École  des  mines,  à 
Paris,  les  silex  décrits  et  figurés  par  M.  Laville  ; 
nous  avons  écouté  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
explications  de  cet  aimable  savant.  En  sortant  de 
l’École  des  mines,  nous  avouons  que  notre  confiance 
dans  la  réalité  des  éolithes  était  fortement  ébranlée. 
Il  a  fallu  que  M.  Rutot,  avec  sa  générosité  habi¬ 
tuelle,  nous  envoyât  sa  réponse  aux  objections  de 
M.  Laville  et  aussi  aux  travaux  contradictoires  de 
M.  Boulle  pour  nous  convaincre  à  nouveau  de  la 
réalité  de  l’existence  d’une  industrie  éolithique. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  résumer  aujour¬ 
d’hui  les  arguments  de  M.  Rutot,  contentons-nous 
de  dire  que,  d’après  lui,  on  ne  peut  assimiler  ce  qui 
se  passe  dans  les  agitateurs  mécaniques  de  Mantes  à 
l’action  des  eaux  torrentielles  naturelles,  pour  lui  il 
est  prouvé,  archi-prouvé  que  l’être  humain  peut 
produire  par  un  travail  déterminé,  simple  et  utile, 
en  un  peu  moins  d’un  quart  d’heure,  un  outil  utilisé 
à  fond,  jusqu’à  devenir  inutilisable,  c’est-à-dire  un 
éolithe  identique  à  ceux  du  Musée  de  Bruxelles  et 
M.  Rutot  en  fabrique  dans  son  laboratoire  devant 
chaque  préhistorien.  Le  fait  qu’une  machine  tour¬ 
nant  vingt-neuf  heures  produit  entre  mille  quelques 
cailloux  esquillés  ne  prouve  donc  rien. 

Les  eaux  des  fleuves  ou  des  torrents  roulent  les 
silex  et  ne  produisent  guère  d’arêtes  tranchantes 
surtout  avec  retouches,  elles  tendent  plutôt  à  les 
émousser.  Quant  aux  actions  résultant  des  change¬ 
ments  de  température  et  faisant  éclater  naturelle- 
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ment  les  silex,  ellçs  produisent  des  dislocations  du 
silex  par  fissuration  mais  jamais  des  retouches. 

N’oublions  pas  que  le  préhistorien  doit  être  doublé 
d’un  géologue  ;  si  les  origines  de  l’humanité  ont  fait 
tant  de  progrès  en  Belgique,  cela  tient  au  degré  de 
précision  auquel  les  géologues  de  ce  pays,  et  parti¬ 
culièrement  M.  Rutot,  sont  arrivés  dans  la  connais¬ 
sance  du  quaternaire. 

C’est  en  Belgique  qu’on  a  fait  les  plus  abondantes 
trouvailles  d ’éolithes,  en  France  on  en  connaît  relati¬ 
vement  moins. 

En  Anjou  nous  avions  signalé  à  nos  collègues  de 
la  Société  d’Études  scientifiques  quelques  rares  spé¬ 
cimens  d’éolithes  ou  de  pseudo-éolithes  trouvés  rue 
Lenepveu,  Angers,  dans  l’argile  rouge  quaternaire, 
en  creusant  les  fondations  d’une  maison  ;  nous  rappe¬ 
lons  qu’on  a  recueilli  dans  l’argile  rouge  de  la  rue 
Lafontaine  une  petite  hache  chelléenne.  Les  vallées 
de  la  Maine,  du  côté  d’Écouflant  et  d’Angers,  pour¬ 
raient  peut-être  fournir  un  champ  d’études  intéres¬ 
sant,  mais  il  ne  suffit  pas  de  rencontrer  des  cailloux, 
esquillés  dans  une  argile  ou  dans  des  graviers,  pour 
déclarer  qu’on  se  trouve  en  présence  d'éolithes  ;  il 
faut,  au  contraire,  trouver  en  même  temps  dans  le 
gisement  toute  la  série  des  instruments  qui  font  par¬ 
tie  de  l’outillage  éolithique  à  tous  les  stades  d’utili¬ 
sations.  Ces  conditions  ne  s’étant  pas  rencontrées 
dans  nos  trouvailles  de  la  rue  Lenepveu,  nous  ne 
pouvons  considérer  les  silex  que  nous  avons  présentés 
comme  des  êolithes  d’une  authenticité  certaine. 

En  résumé,  nous  croyons  à  l’existence  d’une  indus- 
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trie  éolithique,  mais  nous  sommes  d’avis  qu’il  faut 
rester  très  prudent  dans  l’attribution  des  silex  éoli— 
thiques.  Les  éolithes,  ne  répondant  pas  à  un  type 
voulu,  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  reconnaître 
que  les  instruments  des  époques  paléolithiques  ou 
néolithiques  taillés  en  vue  d’obtenir  une  forme  con¬ 
çue  d’avance  et  spécifiée  dans  les  classifications  des 
industries  préhistoriques 


M.  Versillé  présente  des  échantillons  préhisto¬ 
riques  trouvés  par  lui  à  Gonnord,  et  s’exprime 
ainsi  : 


La  première  époque  de  la  période  paléolithique 
était,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  peu  connue  en 
Anjou;  elle  n’était  représentée  que  par  quelques 
rares  instruments  trouvés  dans  les  alluvions  an¬ 
ciennes  de  la  Loire  et  de  la  Sarthe  et  dont  M.  Des- 
mazières  a  fait  mention  dans  son  remarquable  tra¬ 
vail  :  Essais  sur  le  préhistorique  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire ;  mais  ces  trouvailles  isolées  ne 
suffisaient  pas,  comme  le  dit  cet  auteur,  pour  indi¬ 
quer  une  station ,  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
de  l’homme  dans  nos  contrées  à  une  époque  si  loin¬ 
taine  ;  ces  instruments  pouvaient  bien  se  trouver  là 
accidentellement  et  avoir  été  entraînés  par  les  cou¬ 
rants  qui,  à  ce  moment,  bouleversèrent  la  surface  du 
sol  et  lui  donnèrent  son  relief  actuel.  Mais  aujour¬ 
d’hui,  grâce  à  de  récentes  découvertes,  la  présence 
de  Yhomme  de  Chelles  sur  le  sol  angevin  n’est  plus 
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contestable  ;  et,  bien  que  les  documents  recueillis 
jusqu’ici  soient  encore  peu  nombreux,  nous  pouvons 
le  considérer  comme  notre  ancêtre. 

Depuis  quelques  années,  la  reconstitution  de  nos 
vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  a  exigé  de  pro¬ 
fonds  défonçages,  et  ce  travail  exécuté,  dans  les  ter¬ 
rains  quaternaires,  a  mis  à  jour  les  restes  grossiers, 
mais  intéressants,  de  la  plus  antique  des  popula¬ 
tions. 

C’est  à  la  suite  de  ces  défrichements  que  j’eus  la 
bonne  fortune  de  recueillir  les  dix  instruments  que 
je  vous  présente  ;  un  provient  de  Saint-Saturnin, 
deux  de  Montilliers,  un  de  Thouarcé  et  les  six  autres 
de  Gonnord. 

L’industrie  de  cette  époque  se  borne  à  un  seul 
outil,  la  hache  qu’on  appelle  aussi  coup  de  poingr 
parce  que  cet  instrument,  en  raison  de  son  épaisseur, 
ne  pouvait  être  emmanché,  on  s’en  servait  à  la  main. 
La  matière  première  diffère  selon  les  échantillons  ; 
le  plus  souvent,  le  coup  de  poing  est  en  silex,  sa 
forme  est  oblongue,  il  est  taillé  sur  les  deux  faces,  la 
base  est  arrondie  et  l’autre  bout  est  plus  ou  moins 
pointu. 

Le  premier  instrument  (0,13  x  0,095)  a  été 
trouvé  au  village  de  Titrait  (commune  de  Saint- 
Saturnin),  il  est  en  silex  brun  avec  patine  blanche 
sur  une  des  faces,  l’autre  a  gardé  la  couleur  naturelle 
du  silex.  Par  la  finesse  du  travail,  la  régularité  de  sa 
taille,  cet  instrument  passe  à  bon  droit  pour  un  des 
plus  beaux  trouvés  jusqu’ici  en  Anjou;  bien  qu’ap¬ 
partenant  à  l’époque  chelléenne,  il  se  rapproche 
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déjà  du  moustérien,  il  accuse  un  progrès  marqué  sur 
les  suivants. 

Les  deuxième  et  troisième  sont  en  grès  ;  ils  ont  été 
ramassés  à  la  surface  des  terres  sur  les  coteaux  de  la 
rivière  du  Lys,  près  du  Pont-Lyonnais  (commune 
de  Montilliers);  ils  sont  grossièrement  taillés  sur  les 
deux  faces,  l’un  d’eux  (0,18  x  0,10)  est  très  bombé 
vers  sa  partie  inférieure  ;  l’autre  (0,20  x  0,095),  de 
forme  plus  applatie,  a  un  côté  malheureusement 
endommagé  par  un  coup  de  pioche. 

Le  quatrième  (0,145),  en  grès  également,  a  été 
trouvé  non  loin  de  la  ferme  des  Noës  (commune  de 
Thouarcé),  bien  taillé  sur  un  bord,  l’autre  est  brisé. 

Le  cinquième  est  en  silex  brun  avec  patine  grisâtre 
(0,098  x  0,07)  a  été  trouvé  au  lieu  dit  le  Pont  de  la 
Chèvre  (commune  de  Gonnord),  sa  forme  est  trian¬ 
gulaire,  il  est  retouché  vers  sa  pointe  qui  est  légère¬ 
ment  arrondie,  le  talon  présente  le  rognon  du  silex 
naturel. 

Le  sixième  (0,12  x  0,09),  en  silex  noir  avec  patine 
jaunâtre  a  été  trouvé  près  du  bourg  de  Gonnord,  sur 
le  bord  d’une  excavation  d’où  on  avait  autrefois 
extrait  de  l’argile  ;  il  est  de  forme  également  trian¬ 
gulaire,  la  base  est  arrondie  et  plate,  la  pointe  en  est 
cassée. 

Le  septième  (0,12  x  0,08),  en  roche  noire,  a  été 
trouvé  près  de  la  ferme  de  la  Simonière  (commune 
de  Gonnord),  une  des  faces  est  bombée,  l’autre  un 
peu  plus  unie,  la  pointe  est  arrondie. 

Les  huitième,  neuvième  et  dixième  ont  été  ra¬ 
massés  par  moi  au  Clos  des  Pressoirs  (commune  de 
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Gonnord).  Le  premier  en  silex  jaune  (0,12  x  0,08) 
est  taillé  seulement  vers  la  pointe,  l’autre  extrémité 
a  été  laissée  à  son  état  naturel. 

Le  deuxième  (larg.  0,07)  est  peu  travaillé,  la  base 
est  taillée  à  grands  éclats,  la  pointe  est  cassée. 

La  troisième  (0,125  x  0,075),  en  grès,  porte  à  sa 
base  un  renflement  très  prononcé  qui  commence  à 
diminuer  vers  sa  partie  médiane  pour  se  terminer  en 
pointe,  il  montre  sur  un  côté  le  rognon  du  grès  natu¬ 
rel. 

Ces  trois  derniers  instruments  proviennent  de  la 
couche  superficielle  argilo-siliceuse.  Dans  les  couches 
inférieures,  j’ai  recueilli  plusieurs  silex  éclatés  et 
patinés  dont  le  cône  de  percussion  n’est  pas  bien  dé¬ 
fini  ;  l’intervention  humaine  dans  la  taille  de  ces 
silex  est  donc  douteuse,  ils  pourraient  être  le  sujet 
de  discussions  intéressantes.  J’ai  remarqué  au  clos 
du  Pressoir  ce  que  j’avais  déjà  constaté  en  plusieurs 
endroits,  notamment  à  Saint-Saturnin.  La  présence 
de  plusieurs  civilisations  qui  se  sont  succédé  au 
même  endroit  à  des  siècles  d’intervalle  ;  outre  les 
instruments  chelléens  sus-décrits,  j’ai  ramassé  plu¬ 
sieurs  haches  et  silex  néolithiques  et  tout  dernière¬ 
ment  un  bel  éclat  (long  0,16)  et  des  fragments  de 
tuiles  à  rebord. 

EPOQUE  MOUSTERIENNE 

Bien  supérieurs  en  nombre  à  ce  que  nous  a  laissé 
l’époque  chelléenne,  les  instruments  de  la  seconde 
époque  paléolithique  (recueillis  dans  les  grottes  du 
Layon)  s’élèvent  à  plus  de  trois  cents,  qu’on  a  re- 
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trouvés  associés  à  des  débris  d’ossements  de  la  faune 
d’alors  :  Elephas  primigenius,  rhinocéros  tichorhinus, 
Ursus  speleus,  etc. . . 

Ceux  que  je  possède  consistent  en  deux  pointes  et 
un  racloir,  instruments  typiques  de  l’époque  mous- 
térienne. 

La  première  pointe  (h.  0,085)  a  été  trouvée  com¬ 
mune  de  Blaison,  elle  est  en  silex  jaune  avec  patine 
noire  et  est  retouchée  avec  soin  sur  tout  le  pourtour. 

La  deuxième  (h.  0,08),  trouvée  commune  d’Au- 
bigné,  est  en  silex  blanc,  taillée  surtout  vers  la 
pointe,  un  éclat  sur  le  dessus  semble  avoir  été  enlevé 
pour  la  préhension  ou  l’emmanchement. 

Le  racloir  provient  de  Saint-Saturnin,  il  est  en 
silex  gris  avec  patine  blanche,  il  est  assez  étroit  et 
décrit  un  arc  de  cercle  taillé  à  grands  éclats.  C’est 
une  forme  de  racloir  peu  habituelle. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  M.  Versillé 
résume  ses  observations  relatives  au  préhistorique 
sur  la  commune  de  Gonnord,  dans  la  note  suivante  : 

PERIODE  NEOLITHIQUE 

Le  préhistorique  dans  la  commune  de  Gonnord.  — 
Bien  que  les  peuplades  néolithiques  ne  nous  aient 
pas  laissé  de  monuments  témoins  de  leur  existence 
dans  notre  commune,  nous  avons,  toutefois,  des 
preuves  évidentes  de  leur  passage  par  les  vestiges  de 
leur  industrie  :  haches,  couteaux,  grattoirs,  percu¬ 
teurs,  etc.,  prouvent  suffisamment  leur  présence 
dans  la  contrée.  Un  climat  tempéré,  un  pays  arrosé 
par  de  nombreux  cours  d’eau  où  le  poisson  abonde. 
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couvert  presqu’entièrement  de  bois  et  de  broussailles 
où  le  gibier  ne  manque  pas,  n’était  pas  sans  attrait 
pour  l’homme  préhistorique  pour  qui  la  pêche  et  la 
chasse  étaient  à  peu  près  les  seules  occupations  et  les 
seules  ressources.  C’est  principalement  sur  les  pla¬ 
teaux  élevés,  dans  le  voisinage  des  cours  d’eau  et  des 
fontaines  qu’il  se  plaisait  spécialement,  y  établis¬ 
sant  sa  demeure,  car  c’est  surtout  dans  ces  divers 
endroits  que  l’on  a  trouvé  le  plus  de  traces  de  son 
séjour.  Il  a  habité  le  bourg  même  de  Gonnord  et 
aux  environs,  sur  les  rives  du  Javoineau,  à  la  Brosse- 
des-Bois,  aux  Naudières,  au  Vigneau,  au  Margas. 
On  pourrait  même  dire  avec  raison  que  bien  des 
siècles  avant  que  Gonnord  existât  il  avait  déjà  des 
habitants.  Il  est  très  probable  que  l’homme  néoli¬ 
thique  se  creusait,  à  la  manière  de  nos  troglodytes 
modernes,  une  habitation  dans  le  sol  calcaire,  dans 
le  falun  de  ce  canton.  Nous  voyons  encore  l’homme 
néolithique  sur  les  coteaux  de  l’Arcigon,  à  Sourdigné 
aux  Noncelleries  (où  j’ai  recueilli  plusieurs  haches, 
dont  une  assez  remarquable,  façonnée  avec  un  frag¬ 
ment  d’une  plus  grande,  elle  est  seulement  retaillée 
au  tranchant,  elle  n’a  pas  encore  passé  au  polissoir), 
au  Plessis-Lambert,  à  la  Fardellière  et  aux  environs 
du  bois  de  Lala,  où  j’ai  ramassé  plusieurs  haches, 
deux  lames  de  silex  et  un  percuteur,  au  Coural  et  à  la 
Métairie.  C’est  à  peu  de  distance  de  cette  dernière 
ferme,  sur  un  plateau  élevé  dominant  la  contrée, 
appelé  les  Grands-Moulins,  qu’on  a  retrouvé  une 
pointe  en  silex  de  la  plus  belle  facture,  appartenant 
sans  doute  à  l’époque  des  dolmens  car  on  a  retrouvé 
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beaucoup  de  ces  pièces  de  choix  dans  le  mobilier 
funéraire  de  ces  monuments. 

L’homme  néolithique  a  encore  séjourné  dans  l’En¬ 
clave,  aux  bois  de  Joué,  à  la  Roussière,  aux  Touches, 
à  la  Lande  et  à  Mauvezin.  11  n’est  guère  de  fermes 
dans  cette  partie  de  la  commune  où  il  n’ait  laissé  de 
souvenirs.  Actuellement,  je  possède  quatre-vingt-dix 
haches  ou  portions  de  haches  provenant  de  ces 
diverses  localités,  deux  pilons,  onze  percuteurs, 
plusieurs  pointes,  grattoirs,  couteaux,  etc.,  et  une 
série  de  silex  éclatés  portant  les  traces  manifestes  du 
travail  humain  et  ayant  pu  servir  à  différents  usages. 

Il  existe,  près  de  la  ferme  dü  Bois-de-Lala,  à  cent 
mètres  nord  environ  des  habitations,  une  motte  ou 
tumulus  dont  aucun  auteur  jusqu’à  présent  n’a  fait 
mention.  Elle  peut  avoir  de  quatre  à  cinq  mètres  de 
hauteur  sur  une  vingtaine  de  diamètre,  je  n’ai  pu  en 
mesurer  exactement  les  dimensions  à  cause  des  ébou- 
lements  qui  se  sont  produits  sur  le  pourtour.  La 
motte  est  entourée  de  douves,  sauf  d’un  côté  où  elles 
ont  été  comblées  pour  y  aménager  un  jardin  ;  elle  est 
couronnée  d’un  bois  taillis.  Les  champs  environnants 
portent  le  nom  de  Champs-dè-la-Motte.  Au  dire  des 
gens  de  la  ferme,  elle  recèle  un  jeu  de  boules  et  un 
travouille  (dévidoir)  en  or 

Vers  1886,  on  découvrit,  àla  ferme  delà  Bouchar- 
dière,  une  excavation  creusée  dans  une  roche  argilo- 
schisteuse  qui,  d’après  l’explication  fournie  par  le 
fermier,  présenterait  certaine  analogie  avec  celle  de 
Neuvy,  découverte  dans  les  mêmes  temps  :  couloir, 
chambres  en  cul-de-four,  puits  d’aération,  etc.  Trop 


tard  averti,  je  n’ai  pu  contrôler  ces  dires,  en  m’assu¬ 
rant  de  la  disposition  intérieure  du  souterrain,  qu’on 
s’était  empressé  de  combler.  On  n’a  rien  trouvé  qui 
pût  donner  quelque  éclaircissement  sur  la  destina¬ 
tion  primitive  de  ce  refuge  dont  l’origine  est  très 
incertaine. 

J e  termine  en  signalant  dans  la  commune  plusieurs 
noms  de  fermes  ou  de  lieux  pouvant  avoir  quelques 
rapports  avec  l’existence  d’anciens  monuments  de 
pierre  disparus  ou  pouvant  rappeler  d’anciennes 
coutumes  :  la  Folie,  les  Pierres-Blanches,  la  Grande 
et  la  Petite-Chaire,  la  Marzelle,  les  Loges,  etc. . . 


L’ordre  du  jour  appelant  une  communication  de 
M.  Bouvet  sur  La  Flore  des  environs  de  Chalonnes , 
M.  Bouvet  s’exprime  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Dans  nos  précédentes  sessions,  nous  avons  visité 
des  régions  dont  la  flore  avait  un  caractère  bien 
déterminé  et  en  rapport  direct  avec  la  composition 
chimique  du  sol  :  calciphile  dans  le  Saumurois  et  le 
Baugeois,  calcifuge  au  contraire  dans  le  Segréen. 

Restait  l’arrondissement  de  Cholet.  Le  sol  de  cette 
partie  du  département,  formé  presque  dans  toute 
son  étendue  par  des  roches  siliceuses  ( micaschistes , 
phthanites,  schistes  précambriens),  ne  pouvait  fournir 
à  nos  recherches  qu’une  flore  essentiellement  calci¬ 
fuge.  Mais  si,  au  lieu  de  l’ensemble  de  cette  région, 
nous  envisageons  seulement  la  partie  restreinte  que 


nous  devons  parcourir  aujourd’hui,  cette  caracté¬ 
ristique  se  trouve  entièrement  effacée  par  la  pré¬ 
sence  du  calcaire  dévonien  qui  forme  une  masse 
importante  depuis  Montjean  jusqu’à  Chaudefonds 
en  passant  par  Chalonnes.  Partout  sur  le  trajet  de 
cette  bande,  on  voit  apparaître  les  plantes  à  prédi¬ 
lection  calciphile.  Il  en  est  de  même  à  Beaulieu  où 
le  terrain  dévonien  se  montre  au  Pont-Barré. 

Si  la  composition  chimique  du  sol  est  un  facteur 
important  dans  la  distribution  des  plantes,  la  nature 
physique  du  terrain,  le  relief,  l’exposition  inter¬ 
viennent  aussi  d’une  façon  indiscutable. 

Topographiquement  les  environs  de  Chalonnes 
présentent  deux  notions  bien  distinctes,  à  chacune 
desquelles  correspond  une  flore  spéciale  :  la  vallée 
d’une  part,  les  coteaux  de  l’autre. 

La  vallée  de  la  Loire  n’offre  rien  de  particulier  en 
dehors  de  la  végétation  qui  lui  est  habituelle.  Tout 
au  plus  aurai-je  à  vous  signaler  le  Salix  undulata  G 
découvert  au  Port-Giraud  par  mon  ami  Préaubert. 

Bastard,  qui  avait  très  consciencieusement  explo¬ 
ré  les  îles  de  la  Loire,  y  signalait  Sisymbrium  supi- 
num,  Linaria  arvensis,  Juncus  Gérard  et  Asclepias 
Cornuti.  Les  deux  premiers,  qui  sont  sporadiques 
n’ont  guère  chance  d’être  revus,  mais  il  serait  inté¬ 
ressant  de  constater  si  le  Juncus  Gerardi  et  Y  Asclepias 
Cornuti  se  sont  maintenus  dans  les  stations  où  Bas- 
tard  les  avait  rencontrés  il  y  a  déjà  près  d’un 
siècle. 

Une  autre  plante  indiquée  par  Bastard  sur  les 
bords  du  ruisseau  de  Saint-Alvin,  le  Carex  strigosa 


a  échappé  jusqu’à  ce  jour  à  toutes  les  recherches 
faites  pour  la  retrouver. 

A  signaler  enfin  deux  espèces  très  intéressantes  en 
raison  de  leur  rareté  :  le  Poa  seratium  dont  notre 
président  a  constaté  la  présence,  çà  et  là,  au  pied 
des  coteaux  de  la  Loire,  en  aval  et  en  amont  de  Cha- 
lonnes  ;  le  Petasites  hybrida  qui,  en  réalité,  n’est 
qu’une  variété  à  fleurons,  tous  femelles  du  P.  ripa- 
ria,  et  s’est  abondamment  naturalisé  dans  le  vallon 
du  Jeu. 

Voyons  maintenant  les  coteaux  :  quatre  localités 
surtout  sont  à  visiter  :  Châteaupanne,  dans  la  direc¬ 
tion  de  Montjean,  les  Noulies,  près  de  Chalonnes, 
Saint-Aubin-de-Luigné,  les  rochers  du  Pont-Barré 
sur  Beaulieu. 

A  Châteaupanne,  au  milieu  d’une  série  variée  de 
plantes  propres  au  calcaire,  il  convient  de  signaler 
une  jolie  forme  du  Veronica  Teucrium ,  le  V.  Bas- 
tardi  et,  surtout,  une  orchidée  très  rare,  Y  Acer  as 
anthropophora,  dont  j’avais  trouvé  quelques  pieds  il 
y  a  une  trentaine  d’années  et  que  mon  excellent  ami 
Préaubert  a  revue  tout  récemment.  Cette  station  res¬ 
treinte  est  la  seule  actuellement  qui  soit  bien  cer¬ 
taine  pour  Maine-et-Loire.  Tout  près  de  Chalonnes, 
sur  le  coteau  situé  au-dessus  de  la  fontaine  Saint-Vin¬ 
cent,  Bastard  avait  recueilli  de  très  curieux  hybrides 
du  R.  tomentosus-canescens ,  ce  qui  permet  de  supposer 
que  le  type  ne  devait  pas  se  trouver  bien  loin.  Malgré 
les  indications  précises  de  Bastard  conservées  dans 
son  herbier,  je  n’ai  pu  retrouver  ces  plantes.  Peut- 
être  devons-nous  en  attribuer  la  disparition  au  soin 
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méticuleux  qu’on  a  maintenant  de  nettoyer,  d’entre¬ 
tenir  et  peigner  les  vignobles. 

Le  coteau  des  Noulies  nous  offre  un  joli  bouquet 
printannier  avec  Isopyrum  thalictroides,  Corydalis 
solida,  Doronicum  plantagineum,  Hesperis  matro- 
nalis. 

Le  Rosa  fœtida,  signalé  par  Bastard,  à  la  Haie- 
Longue,  n’a  pas  été  retrouvé. 

Si  maintenant  nous  quittons  la  vallée  de  la  Loire 
pour  remonter  la  pittoresque  vallée  du  Layon,  nous 
trouvons  d’abord  les  coteaux  de  la  Guerche  et  de 
Saint-Aubin-de-Luigné,  dont  la  végétation  est  la 
même  qu’aux  Noulies,  puis  en  approchant  de  Beau- 
lieu,  les  rochers  du  Pont-Barré.  L’influence  du  sol 
qui  est  calcaire,  jointe  à  celle  d’une  exposition  privi¬ 
légiée,  font  de  cette  dernière  localité  une  station 
pour  ainsi  dire  méridionale  et  d’une  richesse  incom¬ 
parable.  C’est  là  seulement  que  le  botaniste  angevin 
peut  recueillir  :  Trifolium  Bocconi,  Pyrethrum  corym- 
bosum,  Tecidalia  Lepidium,  Sinosyris  vulgaris,  Lac - 
tuca  Chondrillæflora,  Tulipa  Calciana,  Stipa  pennata , 
et,  parmi  les  mousses,  Bartrania  stricta,  toutes 
plantes  qui  n’ont  pas  d’autre  habitat  connu  dans 
notre  département. 

Telles  sont,  messieurs,  les  localités  des  environs 
de  Chalonnes,  riches  en  plantes  rares,  et  que  leur 
réputation  classique  a  fait  souvent  visiter  par  les 
amateurs. 

Mais  l’exploitation  du  sol  et  les  progrès  de  l’agri- 
ture  restreignent  de  plus  en  plus  ces  oasis* chères  aux 
botanistes.  C’est  ainsi  qu’au  Pont-Barré,  la  culture 
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de  la  vigne  semble  vouloir  envahir  jusqu’aux  roches 
les  plus  arides.  Heureusement  il  est  encore  des  petits 
recoins  que  n’a  atteints  ni  la  hache  du  bûcheron,  ni 
la  charrue  du  laboureur  ;  ils  dédommagent  ample¬ 
ment  le  chercheur  qui  entreprendra  de  les  explorer. 
Je  n’en  veux  pour  preuves  que  les  découvertes 
toutes  récentes  faites  par  notre  collègue,  M.  Pavis, 
dans  la  région  même  qui  nous  occupe  aujourd’hui. 

Courage  donc  !  jeunes  botanistes.  Gardiens  fidèles 
des  traditions  du  passé,  continuez  à  explorer  avec 
ardeur  et  confiance  le  sol  de  notre  cher  Anjou  ;  je  ne 
doute  pas  que  vos  peines  ne  soient  un  jour  couron¬ 
nées  de  succès  et  que  vous  n’apportiez  votre  pierre 
à  l’édifice  dont  vos  devanciers  ont  établi  les  pre¬ 
mières  fondations. 

G.  Bouvet. 


M.  Surrault  fait  connaître,  en  ces  termes,  les 
caractéristiques  du  mois  de  mai  1906  au  point  de  vue 
météorologique. 

La  température  moyenne  du  mois  de  mai,  14°, 7,  a 
été  de  un  demi  degré  supérieure  à  la  moyenne  cal¬ 
culée  sur  les  seize  dernières  années. 

La  moyenne  des  températures  extrêmes  a  donné 
9°, 2  pour  les  minima  et  20°, 2  pour  les  maxima,  alors 
que  les  moyennes  pour  les  seize  dernières  années  sont 
de  7°, 8  et  20°, 6. 

En  examinant  la  courbe  thermométrique  du  mois 
de  mai,  on  voit  que  la  marche  de  la  température  a 
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présenté  des  alternatives  de  haut  et  de  bas.  Pour  les 
deux  premiers  jours,  la  moyenne  n’a  été  que  de  8° 
avec  minimum  de  3°  ;  pour  les  sept  jours  suivants, 
la  moyenne  est  de  15°4  ;  à  cette  période  chaude  suc¬ 
cèdent  trois  jours  dont  la  moyenne  n’est  que  de  13°, 6, 
puis  deux  jours  très  chauds,  moyenne  19°, 3,  et  onze 
jours  froids  avec  moyenne  tombant  à  10°, 9.  Gela 
nous  conduit  au  26,  jour  à  partir  duquel  la  tempé¬ 
rature  se  relève  à  16°  pour  monter  régulièrement 
jusqu’au  31  mai. 

Au  cours  du  mois  de  mai,  il  est  tombé  66  %  4  de 
pluie  en  15  jours,  quantité  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne,  51  %  pour  le  mois  de  mai. 

Il  a  fait  de  l’orage  les  1,  2,  8,  9, 10, 14, 18,  23.  Trois 
de  ces  orages,  les  trois  plus  violents,  ceux  des  1,  14, 
18  ont  été  accompagnés  de  grêle.  Le  18,  il  est  tombé 
des  grêlons  de  deux  centimètres  de  diamètre. 


En  l’absence  de  M.  Ed.  Bureau,  M.  O.  Coufïon 
donne  lecture  du  travail  suivant  : 


Sur  une  Lépidodendrée  nouvelle 

( Thaumasiodendron  andegavense) 

du  terrain  houiller  inférieur  de  Maine-et-Loire 

Dans  une  excursion  que  j  e  fis,  il  y  a  quelques  années 
aux  environs  de  Chalonnes,  je  trouvai  aux  mines  de 
la  Prée,  dans  les  déblais  du  puits  n°  3,  deux  em¬ 
preintes  de  plantes  fort  curieuses.  Leur  étude  m’a 
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montré  qu’elles  appartiennent  à  un  genre  non 
encore  connu  de  Lépidodendrées. 

L’un  de  ces  échantillons  présente  un  fragment  de 
tige  en  relief,  portant  des  feuilles,  l’autre  un  frag¬ 
ment  analogue,  mais  en  creux,  un  peu  plus  étroit  et 
beaucoup  plus  long.  Non  seulement  ils  se  rapportent 
à  une  même  espèce,  mais  on  a  toute  raison  de  croire 
que  ce  sont  des  parties  différentes  d’une  même 
plante  ;  car,  malgré  leur  ressemblance,  ils  ne  se  font 
pas  suite  et  ne  peuvent  pas  être  superposés. 

['  Celui  qui  est  en  relief  montre  un  gros  rameau 
aplati,  mais  pas  complètement,  car  il  a  conservé  une 
certaine  convexité.  L’écorce,  peu  épaisse  si  l’on  en 
juge  d’après  la  position  des  feuilles  qui  sont  encore 
insérées  latéralement,  a  presque  entièrement  disparu 
laissant  à  nu  la  surface  extérieure  du  bois.  Cette  sur¬ 
face  a  l’aspect  de  celle  d’un  bois  de  Lepidodendron , 
ou  mieux,  de  Lepidophloios.  Elle  présente  des  saillies 
ou  mamelons  serrés,  répondant  évidemment  chacun 
à  une  feuille  et  disposés  en  spirale.  Les  spires  secon¬ 
daires  comptent  sur  la  face  visible,  10-12  mamelons, 
ce  qui  porterait  le  nombre  à  20-24  pour  le  tour  du 
rameau.  En  outre,  la  surface  du  bois  est  parcourue 
par  des  saillies  longitudinales  peu  régulières,  nom¬ 
breuses,  qui  ne  peuvent  être  que  le  relief  de  faisceaux 
ligneux.  Ces  faisceaux  commencent  à  être  visibles 
au-dessous  de  chaque  mamelon,  et  s’arrêtent  au 
sommet,  sous  la  surface  où  devait  se  trouver  l’inser¬ 
tion  de  la  feuille.  Ils  paraissent  s’accoler  et 
se  fondre  parfois  les  uns  avec  les  autres.  J’en  ai 
compté,  suivant  les  mamelons,  de  3  à  9.  On  en  voit 
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dont  la  longueur  est  plus  grande  que  la  distance 
entre  deux  mamelons  superposés.  Il  est  probable,  en 
effet,  qu’ils  parcouraient  un  trajet  assez  long  avant 
de  devenir  apparents. 

Le  second  échantillon  donne  l’empreinte,  non  du 
bois,  mais  de  la  *  surface  extérieure  d’un  rameau. 
Cette  empreinte  est  légèrement  concave.  Ce  rameau 
avait  donc,  comme  le  précédent,  une  certaine  con¬ 
sistance  et  ne  s’est  pas  complètement  aplati.  Il  porte 
assurément  des  feuilles  tout  autour  ;  mais  celles  qui 
se  voient  de  profil,  sur  les  bords  droit  et  gauche  de 
l’empreinte,  sont  seules  visibles.  Leur  position  régu¬ 
lière  montre  qu’elles  sont  encore  toutes  attachées. 

La  partie  conservée  de  ce  rameau  est,  sans  aucun 
doute,  voisine  de  sa  base  et  il  devait  former  l’une  des 
branches  d’une  bifurcation.  En  effet,  il  est  plus  large 
et  conique  dans  le  bas,  ce  qui  indique  le  voisinage  du 
point  d’attache,  et,  au-dessus,  il  s’effile  un  peu  pour 
prendre  une  forme  cylindrique.  Son  diamètre  passe 
ainsi  de  0m04  à  0m035.  La  longueur  de  l’échantillon 
est  de  0m25. 

Cette  empreinte  présente,  sur  toute  sa  surface,  des 
cavités  losangiques  serrées,  dont  chacune  est  le  creux 
imprimé  d’un  coussinet  foliaire.  Ces  losanges  sont 
allongés  de  bas  en  haut.  Ils  ont  0m015  de  long  sur 
0m007  de  large,  et  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  bourrelet,  lequel  est  l’empreinte  du  sillon  qui,  à 
la  surface  du  rameau,  se  trouvait  entre  les  coussinets. 

Les  cavités  correspondant  aux  coussinets  étaient, 
sur  l’empreinte  de  cette  branche  ou  rameau,  rem¬ 
plies  d’un  charbon  très  adhérent.  J’essayai  de  l’en- 
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lever,  d’abord  avec  une  po:nte  d’acier,  qui  avait‘Tin- 
convénient  de  rayer  la  roche  (un  psammite  houiller). 


puis  avec  une  pointe  de  laiton  qui  était  encore  trop 
dure,  enfin  avec  une  pointe  en  os  qui  n’avait  pas  le 


—  151  — 


même  inconvénient  mais  qui,  par  contre,  n’avait 
plus  toute  la  rigidité  nécessaire  pour  faire  sauter  le 
charbon  en  petits  éclats.  J’eus  alors  recours  à  un 
procédé  qui  me  fut  suggéré  par  une  observation  que 
j’avais  faite  aux  mines  de  la  Fordivière,  commune 
de  Mouzeil  (Loire-Inférieure)  :  le  feu  y  avait  pris  dans 
un  énorme  amas  de  déblais  formé  de  schistes  et  grès 
charbonneux  sortis  des  galeries  ;  il  y  couva  près  d’un 
an,  et  ces  déblais  ayant  ensuite  été  enlevés  pour 
faire  les  talus  du  chemin  de  fer  de  Segré  à  Nantes,  je 
pus  chercher  des  plantes  fossiles  sur  ces  pierres 
remaniées,  et  je  fus  surpris  de  la  netteté  exception¬ 
nelle  des  empreintes.  La  roche  n’était  plus  noire  ;  elle 
avait  pris  une  teinte  rougeâtre  ;  la  combustion  avait 
fait  disparaître  toute  trace  de  charbon,  et  les  fossiles 
ainsi  nettoyés  laissaient  voir  leurs  moindres  détails. 

Je  me  décidai  à  employer  ce  procédé  sur  lequel 
une  circonstance  fortuite  avait  appelé  mon  atten¬ 
tion,  et  je  plaçai  l’échantillon  sur  un  feu  de  charbon 
de  terre.  En  une  demi-heure,  la  roche  avait  passé  du 
noir  au  gris  rosé,  et  tout  le  charbon  contenu  dans  les 
cavités  correspondant  aux  coussinets  avait  disparu. 
Il  y  avait,  à  la  place,  un  peu  de  cendre,  qu’un  coup 
de  brosse  enleva.  L’échantillon  avait  bien  été  un  peu 
endommagé,  quelques  éclats  s’en  étaient  détachés, 
soit  par  suite  de  l’échauffement  inégal  de  la  pierre 
qui  est  épaisse,  soit  par  l’effort  de  l’eau  qu’il  pou¬ 
vait  encore  contenir.  Je  n’avais  pu  imiter  complète¬ 
ment  les  effets  de  l’incendie  dont  j’avais  été  témoin. 
Il  faudrait  pouvoir  élever  la  température  graduelle¬ 
ment,  pendant  que  'l’échantillon  supporterait  une 
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certaine  pression.  On  éviterait  probablement  ainsi 
l’éclatement  de  la  pierre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  j’avais  réussi  à  rendre  très  nettes 
les  empreintes  en  creux  des  coussinets.  Il  ne  restait 
plus  qu’à  en  prendre  la  contre-empreinte  par  le  mou¬ 
lage,  pour  avoir  sous  les  yeux  le  relief  exact  que  ces 
coussinets  présentaient  sur  le  végétal  vivant.  En 
raison  de  certaines  anfractuosités,  une  substance 
devenant  rigide,  telle  que  le  plâtre,  ne  pouvait  être 
employée  sans  causer  de  nombreuses  brisures.  En 
terme  de  mouleur,  ce  moulage  n’était  pas  «  de  dé¬ 
pouille  ».  Je  dus  me  contenter  de  la  cire  à  modeler 
qui  me  donna  un  relief  très  satisfaisant  et  se  prêtant 
tout  aussi  bien  à  être  photographié  que  celui  obtenu 
par  le  plâtre. 

Voici  ce  qu’on  voit  sur  ce  relief  : 


Les  coussinets  ont  la  forme  d’un  losange  dont 
l’angle  supérieur  est  cependant  un  peu  dévié  à 
gauche,  et  l’angle  inférieur  un  peu  dévié  à  droite.  Sur 
chaque  coussinet  on  distingue  trois  parties  :  la  cica¬ 
trice  foliaire,  la  partie  du  coussinet  située  au-dessus 
de  la  cicatrice,  celle  située  au-dessous. 

La  cicatrice  foliaire  est  à  peu  près  trapézoïdale  ; 
elle  est  haute  de  0m004,  large  de  0m005,  avec  un 
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angle  en  haut,  un  autre  en  bas  et  deux  latéraux. 
L’angle  supérieur  est  obtus,  l’inférieur  et  les  latéraux 
un  peu  aigus.  Certains  coussinets,  particulièrement 
bien  conservés,  permettent  une  constatation  plus 
délicate  :  sur  chacun  des  deux  bords  du  trapèze,  qui 
s’étendent  entre  un  des  angles  latéraux  et  l’angle 
supérieur  de  la  cicatrice  foliaire,  s’élève  perpendicu¬ 
lairement  à  celle-ci  une  lamelle  très  mince.  On  dirait 
que  la  feuille  n’était  pas  articulée  et  a  laissé,  en  se 
détachant,  un  lambeau  d’épiderme  ;  cela  se  voit 
même,  moins  marqué,  sur  les  bords  inférieurs.  Les 
deux  lamelles  des  bords  supérieurs,  arrivés  à  l’angle 
médian,  s’unissent  et  envoient  un  petit  prolonge¬ 
ment  lamelleux  vertical  sur  la  base  de  la  partie  du 
coussinet  située  au-dessus  de  la  cicatrice  foliaire.  On 
ne  distingue  pas  la  brisure  des  vaisseaux  à  la  surface 
de  cette  cicatrice,  et,  en  effet,  la  feuille  étant  très  peu 
développée,  le  cordon  vanulaire  devait  rester  fort 
petit. 

Les  angles  latéraux  de  la  cicatrice  foliaire  corres¬ 
pondent  aux  angles  latéraux  du  coussinet,  et,  comme 
ladite  cicatrice  s’étend  beaucoup  plus  au-dessous  de 
ces  angles  latéraux  qu’en  dessus,  il  en  résulte  que  la 
partie  du  coussinet  supra-cicatricielle  est  beaucoup 
plus  haute  que  la  cicatrice  elle-même,  tandis  que  la 
partie  infra-cicatricielle  est  moins  haute  que  cette 
cicatrice.  Chacune  de  ces  deux  parties  est  triangu¬ 
laire  et  carénée. 

En  somme,  sauf  qu’ici  la  cicatrice  foliaire  est  plus 
basse,  la  ressemblance  est  très  grande  avec  les  cous¬ 
sinets  et  les  cicatrices  foliaires  des  Lepidodendron  ; 
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mais  la  ressemblance  s’arrête  lorsqu’on  examine  les 
feuilles. 

Celles  de  notre  Thaumasiodendron  sont  tombées 
avec  l’écorce  sur  la  face  antérieure  du  rameau  en 
relief,  et  elles  sont  marquées  par  l’empreinte  des 
coussinets,  sur  la  face  visible  de  celui  qui  se  présente 
en  creux  ;  mais,  sur  l’un  des  bords  du  premier  ra¬ 


meau,  sur  les  deux  bords  du  second,  elles  sont  par¬ 
faitement  visibles  et  se  présentent  de  profil.  Au  pre¬ 
mier  abord,  on  dirait  des  bases  de  feuilles  dont  la  plus  * 
grande  partie  du  limbe  se  serait  détachée  ;  mais,  dès 
le  début  de  l’examen,  cette  idée  doit  être  aban¬ 
donnée,  et  il  est  évident  qu’on  a  sous  les  yeux  des 
feuilles  bien  entières,  mais  d’une  forme  inattendue, 
étrange,  et  qu’on  ne  retrouve  dans  aucun  végétal 
houiller.  Toutes  sont  de  même  taille,  très  courtes, 
très  larges  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  dirigées  obli¬ 
quement  en  haut  et  en  dehors  et  régulièrement 
superposées  sur  le  profil  du  rameau,  de  manière 
qu’elles  donnent  à  ce  profil  l’aspect  d’une  scie  avec 
ses  dents.  Elles  sont  longues  de  0m005  à  0m006, 
épaisses  de  0m005  (presque  aussi  épaisses  que  longues 
par  conséquent),  très  largement  insérées  à  la  base,  et 
même  décurrentes  en  dessus  comme  en  dessous.  Leur 
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face  inférieure  est  fortement  convexe,  carénée.  Leur 
face  supérieure  est  presque  plane  ;  elle  devient  même 
légèrement  concave  avant  la  pointe,  qui  est  très 
courte,  bien  qu’assez  aiguë. 

Ces  feuilles  étaient  donc  très  épaisses.  Étaient- 
elles  charnues  ?  La  cavité  que  chacune  a  laissée,  et 
qui  était  remplie  de  charbon,  me  ferait  plutôt  croire 
qu’elles  avaient  une  certaine  consistance.  Pour  con¬ 
naître  quelque  chose  de  leur  surface,  il  fallait,  comme 
pour  l’étude  des  coussinets,  enlever  le  charbon,  et 
cela  s’est  fait  dans  la  même  opération.  Après  la  com¬ 
bustion,  le  creux  laissé  par  chaque  feuille  est  apparu 
avec  une  grande  netteté,  et  j’ai  pu  m’assurer  que,  si 
la  feuille  était  épaisse  de  bas  en  haut,  elle  ne  l’était 
pas  moins  transversalement,  ce  que  faisait  déjà  pré¬ 
voir  la  cicatrice  d’insertion  portée  par  le  coussinet. 

Le  moulage  montre  qu’il  y  a  de  chaque  côté  une 
carène,  cette  carène  part  évidemment  des  angles 
latéraux  de  la  cicatrice  foliaire.  Elle  est  large  et 
obtuse  vers  la  base  de  la  feuille  et  devient  graduelle¬ 
ment  plus  étroite  et  plus  aiguë  en  s’avançant  jusqu’à 
la  pointe.  Cette  ligne  marginale  est,  dans  son  trajet, 
un  peu  sinueuse  ;  elle  décrit,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  la  feuille,  une  légère  convexité  tournée 
en  haut  et,  sous  la  pointe,  une  légère  concavité.  La 
crête  latérale,  dont  nous  parlons,  représente  évidem¬ 
ment  le  bord  de  la  feuille  qui  se  trouve  ainsi  avoir 
énormément  plus  d’épaisseur  en  dessous  de  ce  bord 
qu’en  dessus.  De  la  face  supérieure  on  voit  partir 
une  crête  médiane  haute  et  mince,  une  sorte  de 
lame  qui  parcoure  longitudinalement  la  partie  supra- 
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cicatricielle  du  coussinet.  A  son  extrémité  anté¬ 
rieure  cette  lame  se  divise  en  deux  autres  qui  se 
dirigent  en  avant  et  en  dehors,  formant  ainsi  comme 
un  V  très  ouvert,  dont  chaque  branche  aboutit  à  un 
des  bords  de  la  feuille,  vers  les  3  /4  de  la  longueur  de 
ce  bord.  A  son  extrémité  postérieure,  la  lame  mé¬ 
diane  se  redresse  pour  monter  le  long  du  rameau  en 
décrivant  une  concavité  par  son  bord  extérieur.  Au 
bas  de  cette  partie  ascendante,  elle  fait  saillie,  per¬ 
pendiculairement  au  rameau,  de  0m001  à  0m0015,  et 


en  montant  la  saillie  augmente,  du  moins  jusqu’où 
il  m’a  été  possible  de  l’observer.  Il  est  probable  que 
cette  lame  remonte  assez  haut  ;  mais  je  ne  saurais 
dire  si  elle  va  rejoindre  la  face  inférieure  d’une  feuille 
plus  élevée  ou  si  elle  s’insinue  entre  les  feuilles 
situées  au-dessus,  car  je  n’ai  pu  la  suivre  jusqu’à  sa 
terminaison  supérieure. 

L’affinité  de  cette  plante  avec  les  Lepidodendron 
n’est  pas  douteuse.  On  peut,  résumant  ses  princi¬ 
paux  caractères,  en  donner  la  diagnose  suivante  : 
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Thaumasiodendron  1  arboreum,  ramosum,  fassi- 
culis  lignosis  sub  quoque  folio  pluribus  ;  pulvinis 
rhomboideis ,  cicatrice  trapezoidali  folii  sub  medio 
notatis  ;  foliis  crassis,  late  ovatis,  acutis,  facie  supe- 
riore  subplanâ,  in  longitudinem  cristatâ,  cristâ  antice 
furcatâ,  postice  ramum  ascendenti,  facie  inferiore 
convexa,  a  superiore  margine  acuto  interposito  dis- 
tincta. 

Species  unica  :  T.  andegavense . 

Aucune  des  personnes  présentes  n’ayant  de  com¬ 
munications  à  faire,  M.  le  Président  passe  à  la  pré¬ 
sentation  des  candidats  : 

MM.  Pyat,  capitaine  au  6e  génie,  Angers,  et 
M.  Brin,  pharmacien  à  Gandé,  présentés  à  la  der¬ 
nière  séance  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

MM.  Préaubert  et  Surrault  présentent  à  titre  de 
membres  titulaires  : 

M.  Sanceret  Louis,  capitaine  au  135e  d’infanterie, 
Angers  ; 

M.  Domin,  capitaine  au  135e  d’infanterie,  Angers. 

MM.  Préaubert  et  Coufïon  présentent,  à  titre  de 
membres  titulaires  : 

M.  Duveau  Henri,  employé  à  la  Société  ano¬ 
nyme  des  filatures  d’Angers  ; 

M.  le  Dr  Joseph  Zawodny  Prague. 

M.  Coufïon  présente,  à  titre  de  membres  corres¬ 
pondants  : 

M.  Frémy,  industriel,  maire  de  Ghalonnes  ; 

M.  Tresvaux  du  Fraval  Alain,  étudiant,  Angers. 

A  (jxvpûcTtoi;,  a,  ov,  étrange;  SivS^ov,  arbre. 
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Selon  l’usage  admis  pour  les  sessions  extraordi¬ 
naires,  on  procède  immédiatement  au  vote  sur  l’ad¬ 
mission  de  ces  candidats.  Aucune  objection  n’étant 
présentée,  ces  candidatures  sont  admises  à  l’unani¬ 
mité. 

M.  le  Président  met  en  délibération  le  choix  d’une 
ville  pour  la  session  de  1907. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dumas,  ce  choix  s’arrête 
sur  la  ville  de  Montreuil-Bellay. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  11  h.  1/4. 


Déjeuner  et  excursion  du  jeudi  14  juin 

Un  déjeuner,  fort  brillamment  servi  à  l’hôtel  de 
France,  vint  agréablement  reposer  les  yeux  des 
pierres,  silex  et  plantes,  dont  on  venait  de  s’entrete¬ 
nir. 

Au  champagne,  M.  le  Maire  lève  son  verre  à  la 
santé  des  personnes  présentes  et  à  la  Société.  Il  pro¬ 
nonce  l’allocution  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Monsieur  le  Secrétaire, 

«  Messieurs, 

<a  Je  ne  me  permettrai  pas  de  porter  un  jugement 
sur  les  communications  si  intéressantes  qui  ont  été' 
faites  hier  soir  et  ce  matin.  Je  me  placerai  à  un  point 
de  vue  général  et  j’en  tirerai  d’abord  la  conclusion  : 
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que  cette  vieille  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous 
nourrit,  qui  charme  nos  yeux  par  ses  aspects  si 
divers,  tantôt  riants  et  reposants,  tantôt  même  ter¬ 
ribles,  est  bien  difficile  à  connaître  et  sollicite  tou¬ 
jours  les  recherches  infatigables  de  savants  tels  que 
vous. 

«  Une  autre  conclusion  peut  encore  être  déduite 
de  ce  que  j’ai  vu  et  entendu,  c’est  que  plus  on  avance 
dans  les  connaissances  humaines,  plus  l’esprit  s’élar¬ 
git,  plus  l’homme  s’aperçoit  de  sa  faiblesse,  plus  il 
voit  la  petitesse  de  ses  connaissances  et  l’immensité 
de  son  ignorance.  Il  y  aurait  de  quoi  faire  réfléchir 
les  ignares  présomptueux  dont  la  sonorité  du  bagage 
en  révèle  le  creux. 

«  A  une  époque  de  surmenage  comme  celle  où 
nous  vivons,  il  est  indispensable  de  se  spécialiser  ; 
qu’il  s’agisse  d’art,  de  sciences,  de  commerce  ou 
d’industrie,  mais  les  uns  se  spécialisent  avec  égoïsme, 
les  autres  n’hésitent  pas,  après  avoir  donné  satisfac¬ 
tion  à  leur  passion  de  chercheurs,  à  se  dévouer  pour 
les  autres  auxquels  ils  font  part,  sous  une  forme 
appropriée,  de  connaissances  parfois  laborieusement 
acquises. 

«  Honneur  à  vous,  Messieurs,  qui  êtes  de  ceux-là  ; 
vous  faites  mieux  encore,  vous  n’hésitez  pas  à  vous 
déplacer,  à  venir  porter  la  bonne  et  saine  parole 
scientifique  dans  les  communes  rurales.  Permettez- 
moi  donc,  Monsieur  le  Président,  Monsieur  le  Secré¬ 
taire,  et  vous  tous,  Messieurs,  de  vous  remercier 
d’avoir  bien  voulu  choisir  Ghalonnes  pour  tenir  votre 
session  extraordinaire  de  1906.  Personnellement,  je 
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vous  suis  profondément  reconnaissant  de  l’accueil 
que  vous  me  faites  au  milieu  de  vous. 

«  Nos  coteaux  ne  contiennent  pas  seulement  des 
schistes,  de  la  houille  et  du  calcaire  ;  ils  contiennent 
aussi  la  sève  qui  produit  de  bons  vins  et  je  vous  pro¬ 
pose  de  les  déguster  en  levant  nos  verres  à  la  Société 
d’Études  scientifiques,  à  son  distingué  Président  et 
à  son  zélé  Secrétaire,  aux  dames  qui  ont  bien  voulu 
orner  cette  réunion  de  leur  présence,  au  progrès  tou¬ 
jours  plus  grand  de  la  science,  pour  le  plus  grand 
bien  de  l’humanité.  » 

Les  applaudissements  soulevés  par  cette  char¬ 
mante  allocution  calmés,  M.  Préaubert  remercie 
M.  le  Maire  de  son  aimable  toast  ;  il  dit  comment  la 
Société  fera  toujours  son  possible  pour  aider  au  pro¬ 
grès  de  la  science  ;  malheureusement  ces  progrès 
sont  lents  et  les  années  s’écoulent,  les  jeunes  viennent 
heureusement  apporter  une  nouvelle  vigueur  à  la 
Société,  tous  en  ont  eu  la  preuve  dans  le  zèle  et  le 
dévouement  apportés  par  M.  Olivier  Coufïon  dans 
l’organisation  des  sessions  extraordinaires.  La  So¬ 
ciété,  désireuse  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
a  chargé  M.  Préaubert  de  lui  remettre  un  modeste 
souvenir.  Ce  disant,  M.  Préaubert  remet  à  M.  Couf- 
fon  un  écrin  renfermant  une  délicieuse  plaquette 
d’H.  Dubois  représentant  l’Étude.  Au  verso,  au- 
dessus  d’une  palme  de  chêne  et  d’Olivier,  ces  simples 
mots  :  A  O.  Couÿon ,  la  Société  d' Etudes  scientifiques 
d'Angers,  1906. 

M.  Coufïon,  fort  ému,  s’excuse  si,  n’ayant  été  pré- 
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venu  par  aucune  indiscrétion,  il  n’a  pu  préparer  une 
réponse  digne  d’une  si  touchante  manifestation.  Il 
remercie  également  M.  le  Maire  d’avoir  bien  voulu  le 
seconder  de  tout  son  pouvoir  dans  l’organisation  de 
la  session  de  Chalonnes,  session  qui  restera  toujours 
chère  à  sa  mémoire. 

Aussitôt  après  le  repas, les  excursionnistes  montent 
en  voiture  et  la  caravane  s’est  mise  en  marche  par  la 
route  de  Rochefort  vers  la  Haie-Longue,  s’arrêtant  à 
quatre  kilomètre  de  Chalonnes  pour  visiter  l’ébou- 
lement  de  Pierre-Carrée,  ensuite  Sainte-Barbe-des- 
Mines  et  ses  curieuses  panoplies  d’outils  ;  à  la  Haie- 
Longue  elle  tourne  brusquement  et  descend  sur 
Saint-Aubin-de-Luigné.  Là,  nouvel  arrêt  pour  visiter 
l’Église,  examiner  la  pierre  tumulaire  de  René  de  la 
Jumellière,  inhumé  en  1519,  où  il  figure  gravé,  armé 
de  toutes  pièces,  les  pieds  sur  un  lion  et  les  mains 
jointes.  M.  le  Curé  veut  bien  faire  les  honneurs  de 
son  intéressant  presbytère,  charmant  édifice  du 
xvie  siècle,  remanié  au  xvme,  qu’encadre  une  tour 
d’escalier  pentagonale  et  une  gracieuse  tourelle 
d’Angle  en  cul-de-lampe.  L’attention  des  excurs  on- 
nistes  est  arrêtée  par  la  lucarne  supérieure  portant 
les  armoiries  sculptées  du  pape  Alexandre  VI  et,  au 
premier  étage,  par  une  admirable  cheminée  de  la 
Renaissance.  Après  avoir  remercié  de  son  obligeance 
M.  le  Curé  de  Saint-Aubin,  la  Société,  prenant  la 
route  de  Chaudefonds,  s’arrête  au  moulin  du  Layon 
et  se  dirige,  à  pied,  à  travers  les  prairies  pour  visiter 
les  ruines  si  pittoresques  du  château  de  la  Haute- 
Guerche  qu’elle  parcourt  en  tous  sens,  puis  elle 

II 
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regagne  les  voitures  et  repart  par  la  Basse-Guerche, 
Chaudefonds,  la  vallée  du  Jeu,  les  Fourneaux,  pour 
arriver  à  Chalonnes  à  5  h.  1  /2,  après  s’être  arrêtée 
près  du  ruisseau  de  la  Planche-d’Armanger  pour 
récolter  des  graptolithes,  au  gisement  découvert  par 
M.  Davy. 

En  arrivant  à  Chalonnes,  les  excursionnistes  se 
rendent  à  la  gracieuse  invitation  de  M.  Frémy  qui 
leur  fait  visiter  son  intéressante  distillerie,  où  appa¬ 
reils  et  procédés  employés  répondent  aux  données 
scientifiques  les  plus  modernes.  La  visite  terminée, 
leur  aimable  Guide  les  invite  à  sabler  le  champagne 
sous  les  ombrages  de  sa  charmante  habitation. 

Nouveaux  toasts,  nouveaux  remerciements  réci¬ 
proques,  puis  on  se  rend  à  la  gare  et  les  sociétaires 
quittent  Chalonnes,  enchantés  du  gracieux  accueil 
qui  leur  a  été  fait  et  se  donnant  tous  rendez-vous 
l’année  prochaine  sur  les  bords  du  Thouet. 

Le  secrétaire ,  Olivier  Couffon. 

Le  16  juin  1906. 

Selon  l’usage,  le  compte  rendu  ci-dessus  a  été  sou¬ 
mis  le  5  juillet  1906  au  bureau  de  la  Société  d’Études 
scientifiques  qui  en  a  approuvé  la  rédaction. 


NOTE  SUR  LE  NABIS  BOOPS  Schiœdt 


PAR 

M.  A  B  O  T 

Membre  titulaire 


J’ai  à  signaler  aujourd’hui  à  la  Société  d’Études 
scientifiques  la  capture  d’un  insecte,  nouveau  pour 
notre  région  angevine,  que  j’ai  faite  le  2  septembre 
1904  dans  les  bois  de  Vernoil  (Maine-et-Loire). 

Cet  insecte,  le  Nabis  boops,  Schiœdt  (Nabis  major, 
Costa  =  Nabis  pilosulus,  Fieb)  appartient  à  l’ordre 


des  Hémiptères-Hétéroptères,  famille  des  Redu- 
vides,  tribu  des  Nabini. 

On  le  reconnaît  aux  caractères  suivants  :  Il  est 
d’un  jaune  grisâtre,  finement  pubescent,  porte  une 
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ligne  noire  sur  la  tête  et  trois  sur  le  corselet,  souvent 
mal  délimitées.  Les  élytres  qui,  comme  dans  ce 
genre,  ne  dépassent  pas  souvent  le  milieu  de  l’ab¬ 
domen,  sont  d’un  brun  gris  et  la  membrane  plus 
claire,  les  nervures  sont  noirâtres,  bien  apparentes  ; 
le  dos  de  l’abdomen  est  noirâtre  ;  le  ventre  plus  ou 
moins  brun  au  milieu  avec  les  flancs  flaves  et  une 
ligne  de  points  noirs.  Les  pattes  sont  flaves,  les 
fémurs  avec  des  traits  transverses  bruns,  les  anté¬ 
rieures  avec  l’arête  supérieure  noire,  les  postérieures 
avec  le  tiers  apical  noir. 

Longueur  :  9  millimètres. 

Il  est  probable  que  cet  insecte  n’a  pas  été  signalé 
plus  tôt  dans  nos  régions  parce  qu’au  premier  coup 
d’œil  on  ne  le  distingue  pas  facilement  des  autres 
Nabis,  ses  congénères. 

Il  ne  doit  cependant  pas  être  très  commun, 
car  je  n’ai  pu  le  retrouver  et  je  ne  possède  que  le 
seul  exemplaire  que  je  présente  aujourd’hui.  Il  a 
d’ailleurs  été  soumis  au  contrôle  du  Dr  G.  Horvath, 
d’Autriche- Hongrie,  ce  qui  donne  toute  la  sûreté 
d’une  parfaite  détermination. 


UNE  CHAUSSÉE  PRÉHISTORIQUE 

DANS  LE  LIT  DE  LA  LOIRE 

PAR 

P.  B  É  Z  I  A  U 

Membre  correspondant 


La  Loire  travaille  sans  cesse  à  remanier  les  îles 
dont  son  lit  est  encombré  ;  elle  en  modifie  la  figure  et 
la  surface.  Telle  île  s’agrandit  par  des  apports  nou¬ 
veaux  d’alluvions  ;  telle  autre  diminue,  des  frac¬ 
tions  importantes  de  terrains  étant  emportées  à 
chaque  retour  des  grandes  eaux.  Dans  ce  dernier  cas, 
les  riverains  disent  que  les  îles  se  mangent. 

Parmi  les  îles  qui  se  mangent  ainsi  se  trouve 
rile-aux-Chevaux,  dont  la  pointe  commence  à  six 
cents  mètres  environ  en  aval  du  pont  Dumnacus,  aux 
Ponts-de-Cé.  Cette  grande  île  avait  été  défendue 
contre  les  morsures  capricieuses  du  fleuve  par  une 
ceinture  de  moellons  qui  l’a  protégée  longtemps  ; 
mais  elle  a  été  entamée  il  y  a  quelques  années.  Le 
fleuve  a  fait  à  l’Ile-aux-Chevaux  une  blessure  qui 
s’agrandit  rapidement. 

Cette  trouée,  qui  menace  de  séparer  l’île  en  deux 
tronçons,  est  située  en  face  d’une  autre  petite  île,  le 
Buteau,  à  deux  kilomètres  environ  en  aval  du  pont 
Dumnacus. 
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En  1904,  les  terrains  enlevés  par  le  fleuve  avaient 
laissé  à  découvert  le  sommet  de  quelques  pieux 
émergeant  entre  des  pierres.  On  pouvait  croire  que 
ces  pieux  avaient  eu  pour  destination  de  retenir  les 
pierres,  afin  de  protéger  le  rivage  contre  la  violence 
du  courant.  Mais  leur  alignement,  au  lieu  de  suivre 
le  rivage,  s’en  écartait  perpendiculairement  pour  se 
diriger  vers  le  milieu  du  fleuve.  Enfin,  le  cœur  du 
bois,  noirci  et  durci.,  témoignait  d’une  immersion 
extrêmement  prolongée. 

Connaissant  le  travail  incessant  du  fleuve,  je 
pensai  que  l’année  suivante  ces  pieux,  étant  mieux 
dégagés,  seraient  plus  faciles  à  étudier. 

Au  mois  d’août  1905,  je  n’eus  garde  d’oublier  mes 
pieux.  Ceux  que  j’avais  aperçu  l’année  précédente 
sortant  du  rivage  étaient  maintenant  dans  l’eau  à  dix 
mètres  de  l’île,  dont  la  rive  s’était  reculée.  Ils 
constituaient  les  premiers  jalons  d’une  suite  de 
pieux  plantés  très  près  l’un  de  l’autre  sur  deux  lignes 
parallèles.  Les  pieux  les  plus  proches  du  rivage 
émergeaient  à  peine  du  terrain,  ces  deux  lignes 
semblant  se  prolonger  sous  l’Ile-aux-Chevaux.  On 
peut  donc  penser  qu’au  mois  d’août  1906  le  nombre 
des  pieux  découverts  sera  encore  plus  grand. 

Ces  deux  lignes  de  pieux,  plantées  à  1  m.  20  envi¬ 
ron  l’une  de  l’autre,  ont  eu  pour  destination  de  rete¬ 
nir  des  pierres  plates  en  schiste  bleu,  dont  un  grand 
nombre  est  encore  en  place,  et  de  former  ainsi  un 
chemin  élevé,  ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  une 
levée. 

Pouvant  suivre  maintenant  la  direction  de  ce 
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chemin,  j  e  vis  qu’il  se  prolongeait  dans  le  lit  du  fleuve, 
bien  au-delà  des  premiers  pieux  que  j’avais  aperçus, 
et  qu’il  se  perdait  sous  la  grève  de  la  rive  opposée.  Il 
se  dirige  ainsi,  d’une  part,  sous  l’île  du  Buteau,  dans 
la  direction  du  pointement  schisteux  de  Saint-Mau- 
rille,  d’autre  part  sous  l’Ile-aux-Chevaux,  dans  la 
direction  des  rochers  de  Sainte-Gemmes  ( fig .  /). 

Un  chemin  recouvert  par  une  île  d’alluvions  de 
plus  de  quatre  mètres  de  hauteur  ne  date  évidem¬ 
ment  pas  d’hier.  Sans  doute,  les  îles  naissent  et  dis¬ 
paraissent  dans  le  lit  de  la  Loire  avec  rapidité  ;  mais 
l’Ile-aux-Çhevaux  est  une  île  importante  et  ce  che¬ 
min  se  trouve  en  son  milieu.  L’étude  des  différentes 
couches  d’alluvions  qui  la  composent  nous  montre¬ 
ra  tout  à  l’heure  que  le  chemin  est  considérable¬ 
ment  plus  ancien  que  l’île. 

Puisque  ces  pieux  avaient  été  plantés  par  des 
hommes  dans  un  but  déterminé,  je  pensai  que  je 
trouverais  au  bout  fiché  en  terre  la  trace  de  leur 
travail.  On  n’enfonce  pas  ordinairement  des  pieux 
sans  les  appointir.  Je  réussis,  après  beaucoup  de 
peine,  à  en  arracher  un.  Il  était  enfoncé  d’environ 
0  m.  50  dans  la  terre  argileuse^  formant  le  fond  du 
fleuve.  Je  ne  m’étais  pas  trompé,  ce  pieu  était 
appointi  et  j’avais  eu  la  bonne  fortune  de  ne  pas 
casser  sa  pointe. 

Je  restai  surpris  en  présence  de  la  perfection 
absolue  du  travail  dont  ce  pieu  avait  été  l’objet. 
Taillé  sur  quatre  faces,  il  se  terminait  par  une  pointe 
d’une  régularité  extraordinaire,  tronquée  en  un 
petit  carré  de  0  m.  005  de  côté,  à  surface  arrondie. 
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Chaque  face  présentait  une  surface  absolument 
plane  et  polie.  Les  quatre  arêtes  étaient  vives  et 
sans  trace  de  retouches.  Au  sommet  de  chaque  face, 
la  coupe  se  présentait  nette  sur  la  partie  sphérique 
sans  aucune  trace  de  reprises. 

J’en  conclus  que,  de  nos  jours,  un  ouvrier  habile 
ne  pourrait  faire  de  telles  coupes  ni  avec  la  hachette, 
ni  avec  la  plane,  ni  avec  le  rabot.  Il  devrait  employer 
une  scie  à  refendre,  à  lame  fine,  et  polir  ensuite  la 
coupe  à  la  ponce  ou  au  papier  de  verre  pour  effacer 
la  trace  des  dents.  Encore  faudrait-il  à  l’ouvrier 
quelques  calculs  pour  terminer  l’ensemble  des 
quatre  coupes  par  un  carré  régulier  de  Om.  005  de 
côté.  Mais,  on  doit  penser,  en  se  basant  sur  la 
façon  dont  ont  été  taillés  de  nos  jours  les  pieux  qui 
ont  servi  aux  essais  de  la  «  Loire  navigable  »,  que,  si 
les  hommes  qui  ont  planté  ces  pieux  avaient  connu 
l’usage  de  la  scie  à  refendre,  ils  ne  s’en  seraient  pas 
servis  pour  un  travail  qui  ne  comportait  ni  autant  de 
soin,  ni  autant  de  précision.  Ils  auraient  été,  en 
même  temps,  en  possession  d’autres  outils  de  fer  don¬ 
nant  un  travail  moins  parfait,  mais  suffisant,  et  infi¬ 
niment  plus  rapide. 

Avec  quel  outil  primitif  ont  donc  été  taillés  ces 
pieux  ?  Ils  ont  vraisemblablement  été  usés  au  polis- 
soir.  L’usure  sur  une  grande  pierre  plate  peut 
seule  donner  des  surfaces  absolument  planes,  avec 
des  arêtes  vives  sans  traces  de  retouches. 

Ces  pieux  seraient  donc  de  l’âge  de  la  pierre  polie. 

Une  autre  observation  conduit  également  à  cette 
même  conclusion  :  le  bout  supérieur  des  pieux  qui 
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n’est  pas  taillé  ne  présente  pas  une  section  nette  et  les 
branches  ont  été  enlevées  par  éclatement,  ce  qui  in¬ 
dique  l’absence  d’outils  tranchants  perfectionnés. 
D’ailleurs,  sur  ce  premier  pieu,  aucune  trace  d’outil 
quelconque  n’a  été  remarquée. 

Je  résolus  d’arracher  un  deuxième  pieu  pour  con¬ 
trôler  mes  observations  ;  mais  je  remis  cette  opéra¬ 
tion  à  un  autre  jour,  désirant  la  faire  en  présence  de 
personnes  compétentes,  que  la  question  était  suscep¬ 
tible  d’intéresser. 

M.  Surrault,  professeur  à  l’École  Normale  d’An¬ 
gers,  et  M.  Verchaly,  directeur  de  l’Observatoire 
météorologique  d’Angers,  ont  bien  voulu  m’accom¬ 
pagner.  Nous  sommes  partis  tous  les  trois  en  expédi¬ 
tion  contre  les  pieux  de  la  Loire,  nourrissant  à  leur 
égard  de  fort  mauvaises  intentions.  Mais  nous  les 
avons  trouvés  entièrement  immergés  ;  la  Loire,  qui 
avait  grandi,  les  protégeait  de  ses  eaux  courantes 
contre  nos  convoitises.  Néanmoins,  après  des  efforts 
répétés  pendant  plusieurs  heures,  un  deuxième  pri¬ 
sonnier  restait  entre  nos  mains. 

La  taille  de  ce  pieu  était  semblable  à  celle  du  pre¬ 
mier.  Cependant,  comme  il  était  légèrement  courbé, 
il  n’avait  pu,  sur  son  côté  concave,  porter  aussi  lar¬ 
gement  sur  le  polissoir,  de  sorte  que  cette  face  était 
polie  seulement  à  la  pointe.  On  remarqua  qu’elle 
avait  été  commencée  au  moyen  d’un  instrument 
tranchant  très  rudimentaire,  dont  les  coups  mala¬ 
droits  étaient  très  apparents.  Ainsi,  la  taille  de  ce 
pieu  se  présentait  de  la  façon  suivante  :  trois  côtés 
plans  et  polis,  un  côté  en  partie  ébauché,  en  partie 
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poli.  Cette  particularité  venait  confirmer  l’hypothèse 
reportant  l’âge  de  ces  pieux  à  l’époque  de  la  pierre 
polie. 

MM.  Surrault  et  Verchaly  ont  eu  l’impression  très 
nette  que  ces  deux  lignes  régulières  de  pieux,  ser¬ 
vant  à  maintenir  des  pierres  plates,  étaient  bien  une 
ancienne  levée  destinée  à  constituer  soit  un  barrage, 
soit  un  chemin  qui  devait  se  prolonger  jusqu’aux 
rochers  de  Sainte-Gemmes. 

Nous  avons,  avec  MM.  Surrault  et  Verchaly, 
exploré  la  partie  Nord  de  l’Ile-aux-Chevaux,  vers  le 
bras  de  Sainte-Gemmes,  croyant  y  découvrir  la  pro¬ 
longation  du  chemin  ;  nous  n’en  avons  rencontré 
aucune  trace. 

Nous  avons  emporté  ce  deuxième  pieu  jusqu’à 
Érigné,  nous  l’avons  placé  dans  un  puits  pour  le 
conserver;  car  le  premier  était  tombé  en  poussière 
au  contact  prolongé  de  l’air. 

Quelques  jours  plus  tard,  M.  Préaubert,  président 
de  la  Société  d’Études  Scientifiques,  dont  la  compé¬ 
tence  fait  autorité,  a  bien  voulu  se  déranger  pour 
venir  le  voir.  Il  ne  repousse  pas  l’idée  que  ce  pieu  ait 
été  dégrossi  d’abord  avec  la  hache  de  pierre,  puis  ter¬ 
miné  ensuite  au  polissoir.  L’époque  de  la  chaussée 
préhistorique  se  trouverait  ainsi  fixée  approxima¬ 
tivement  à  la  période  néolithique. 

A  l’époque  où  cette  chaussée  a  été  établie,  évi¬ 
demment  la  topographie  locale  était  autre  que 
maintenant,  puisque  ladite  chaussée  se  continue 
sous  le  sol  de  l’Ile-aux-Chevaux,  où  elle  est  recou¬ 
verte  par  4  mètres  environ  de  dépôts  d’alluvions. 
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Les  deux  planches  ci-jointes  donneront  une  idée 
de  la  stratification  observée  sur  la  falaise  de  l’île, 
actuellement  rongée  par  la  Loire,  et  de  la  direction 
générale  de  la  chaussée. 

La  coupe  géologique  nous  montre,  de  bas  en  haut, 
ët  successivement  une  vase  argileuse,  une  assise  de 
sable,  enfin  une  épaisse  couche  de  sable  argileux  ;  ce 
qui  indique  incontestablement  des  changements  de 
régimes  successifs  du  cours  d’eau  et,  par  conséquent, 
une  succession  de  durées  géologiques  difficiles  à 
apprécier.  Mais,  à  coup  sûr,  l’ensemble  de  ces  durées 
doit  être  considérable  (fig.  II). 


LES  STATIOVS  PALUSTRES  PRÉHISTORIQUES 

en  Anjou 

PAR 

E.  PRÉAUBERT 

Président 


La  communication  si  intéressante  de  notre  col¬ 
lègue,  M.  Béziau,  sur  la  découverte  d’une  chaussée, 
probablement  préhistorique,  à  travers  le  lit  de  la 
Loire  aux  Ponts-de-Cé,  m’a  amené  à  rechercher  si 
d’autres  faits  du  même  ordre  n’avaient  pas  été 
observés  en  d’autres  points  de  nos  cours  d’eau,  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.^ 

Plusieurs  de  nos  sociétaires,  que  je  tiens  à  remer¬ 
cier  ici,  m’ont  fourni  à  cet  égard  des  renseigne¬ 
ments  précieux, 

M.  Pavis  m’a  signalé  l’existence  d’un  alignement 
de  pilotis,  en  tout  comparable  à  celui  signalé jpar 
M.  Béziau,  à  travers^l’îlejSaint-Jean,  bordant  la 
Loire  sur  sa  rive  gauche,  à  Saint- Rémy-la-Varenne. 

M.  Bellanger  me  fait  savoir  que,  à  travers  le  cours 
du  Loir,  au-dessous  de  Durtal,  existent  des  lignes  de 
pilotis  dont  rien,  à  l’époque  actuelle,  n’explique  la 
raison  d’être,  ni  chemin  y  aboutissant,  ni  emplace¬ 
ment  de  moulin  ;  aucun  souvenir  ne  se  rattache  à 
ces  constructions  fluviales.  1  II  A  ^  Z'  s  ! 
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M.  Guittonneau  m’indique  également  que  de  nom¬ 
breux  pilotis  ont  été  rencontrés  dans  la  vallée  maré¬ 
cageuse  de  l’Aubance,  au-dessous  de  Chemellier, 
sans  qu’on  puisse  expliquer  en  quoi  que  ce  soit  leur 
signification. 

Il  est  vraisemblable  que  le  même  fait  se  constate¬ 
rait  sur  un  très  grand  nombre  de  points,  si  on  avait 
des  renseignements  suffisants.  Je  ne  terminerai  pas 
cette  série  d’observations  sans  en  signaler  une  der¬ 
nière,  déjà  ancienne,  et  d’une  importance  capitale 
pour  la  question,  car  elle  me  paraît  en  donner  la 
clef. 

La  vallée  du  Loir,  à  Corzé,  présente,  en  amont  du 
bourg,  une  sorte  de  renfoncement  bordé  par  la 
falaise  crétacée  et  occupé  par  des  prairies  maréca¬ 
geuses,  connues  sous  le  nom  de  «  Marais  de  Corzé  ». 
Or  les  travaux  entrepris  pour  l’écoulement  des  eaux' 
ont  amené  la  rencontre  d’un  grand  nombre,  «  un 
amas  »  de  troncs  de  chênes  plus  ou  moins  entiers;  le 
bois  d’une  couleur  noire  ou  noirâtre,  rappelant  plus 
ou  moins  l’ébène,  avait  encore  une  ténacité  suffi¬ 
sante  pour  qu’on  ait  pu  utiliser  plusieurs  de  ces  troncs 
d’arbres  dans  la  construction  d’une  petite  maison 
située  sur  la  grand’route  de  Paris.  (Voir  Millet,  Indi¬ 
cateur  de  Maine-et-Loire ,  t.  I,  p.  709, 1865.)  —  Millet 
explique  cet  enfouissement  au  moyen  «  d’oscillatiofis 
du  sol  produites  par  un  tremblement  de  terre  », 
explication  étrange  et  qui  se  heurte,  tout  au  moins, 
à  cette  objection  que  nos  chênes  indigènes  ne 
poussent  pas  dans  les  marécages. 

Je  vais,  à  mon  tour,  hasarder  une  interprétation 
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toute  différente  et  m’efforcer  de  démontrer 
qu’il  s’agit,  dans  l’espèce,  non  pas  d’une  accu¬ 
mulation  accidentelle  de  troncs  d’arbres,  mais 
bien  des  vestiges  d’une  palafitte  de  l’époque  néoli¬ 
thique.  L’argument  le  plus  probant  est  la  situation 
de  deux  dolmens,  dans  la  vallée  même  et  à  proxi¬ 
mité  immédiate  du  marais  de  Corzé,  le  dolmen  de 
Corzé  sur  la  rive  gauche  du  Loir  et  le  dolmen  de 
la  Pierre-Cézée  sur  la  rive  droite. 

Celui  de  Corzé  se  trouvait  au  bas  de  la  falaise  cré¬ 
tacée,  sur  le  bord  de  la  prairie  ;  il  semble  qu’il  était 
encore  en  partie  recouvert  de  son  tumulus  ;  sa  lon¬ 
gueur  était  d’environ  cinq  mètres  ;  il  a  été  détruit 
inconsidérément  en  1855,  pour  faire  du  macadam. 
(V.  Millet,  loc.  cit.,  p.  713.) 

Le  dolmen  de  la  Pierre-Cézée,  situé  en  face  du 
marais  sur  la  rive  droite  du  Loir,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Soucelles,  a  été  établi  sur  le  bord 
même  de  la  prairie  proprement  dite,  sur  une  pre¬ 
mière  terrasse  d’alluvions  anciennes  s’élevant  au- 
dessus  du  niveau  de  la  prairie  d’environ  0  m.  50.  Ses 
dimensions  intérieures  moyennes  sont  7  m.  60  X  3  m. 
Il  est  surtout  remarquable  par  l’énorme  dalle  de  grès 
formant  toiture  et  dont  les  dimensions  respectives 
sont,  en  moyenne,  8  m.  30,  3  m.  33,  0  m.  38  ;  ce  qui 
donne  un  volume  d’environ  10  m.  c.  et  un  poids  d’au 
moins  25.000  kil.  Cette  dalle  présente  une  fissure  vers 
sa  région  moyenne  ;  d’où  serait  venu  le  nom  du  dol¬ 
men  (pierre  fendue).  (V.  Millet,  loc.  cit.,  p.  368.) 

Comme  tous  nos  dolmens,  il  a  été  en  partie  démoli; 
une  dalle  latérale  manque,  ce  qui  permet  l’accès 
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facile  dans  la  chambre  funéraire  ;  en  outre,  en  avant 
du  dolmen,  on  voit  une  série  de  pierres  de  plus  petites 
dimensions,  les  unes  en  contiguité  avec  le  monu¬ 
ment,  les  autres  rejetés  plus  ou  moins  loin  qui,  incon¬ 
testablement,  constituaient  le  couloir  donnant  accès 
dans  la  chambre  funéraire.  Or  ce  couloir  et  son  entrée 
étaient  dirigés  du  côté  de  la  rivière,  du  côté  du  maré¬ 
cage,  c’est-à-dire  du  côté  de  la  palafitte. 

Ce  remarquable  mégalithe  constituait,  jusqu’à 
présent,  en  raison  de  sa  situation  au  milieu  d’une 
grande  vallée,  une  énigme  indéchiffrable.  Pourquoi 
les  préhistoriques  s’étaient-ils  donné  la  peine  de  des¬ 
cendre  péniblement  du  sommet  de  la  falaise  de  Sou- 
celles  d’énormes  dalles  du  grès  qui  la  recouvre,  et 
de  rouler  ensuite  ces  dalles  sur  un  trajet  d’un  bon 
kilomètre,  pour  les  amener  dans  un  emplacement  où 
il  ne  semblait  pas  qu’il  pût  y  avoir  possibilité  d’exis¬ 
tence  pour  une  agglomération  humaine  ? 

Tout  s’éclaire,  au  contraire,  si  l’on  songe  que,  pré¬ 
cisément  là,  existait  une  palafitte,  sans  doute  impor¬ 
tante,  et  que  les  habitants  tenaient  à  installer  leurs 
nécropoles  à  faible  distance  des  demeures  des  vivants; 
on  s’explique  de  la  même  façon  l’orientation  de  l’en¬ 
trée  du  monument. 

Les  deux  dolmens  de  la  palafitte  de  Corzé  ne  sont 
pas  les  seuls,  en  Anjou,  à  se  trouver  en  pleine  vallée. 

Le  grand  dolmen  de  Bagneùx,  près  Saumur,  un 
des  plus  beaux  spécimens  de  l’art  mégalithique,  est 
également  situé  dans  la  vallée  du  Thouet  à  la  limite 
de  la  prairie,  V ouverture  tournée  du  côté  de  la  rivière • 
Il  offre  la  forme  d’un  parallélogramme  régulier  de 
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vingt  mètres  de  long,  sept  mètres  de  large  ;  sa  hau¬ 
teur  s’élève  progressivement  à  partir  du  fond  en 
regardant  la  vallée,  à  cause  de  la  pente,  de  deux 
mètres  cinquante  à  trois  mètres  vingt-cinq  ;  il  est 
formé  de  vingt  dalles,  seize  verticales  et  quatre  for¬ 
mant  toiture  ;  une  vingt-et-unième  pierre  apparte¬ 
nait  au  vestibule  dont  le  reste  a  disparu.  (V.  Millet, 
loc.  cit.  t.  2,  p.  310).  Les  dalles  de  grès  ont  été  descen¬ 
dues  du  sommet  de  la  falaise,  soit  du  côté  de  Bour- 
nant  soit  du  côté  de  Terrefort,et  transportées  sur  un 
parcours  d’au  moins  un  kilomètre.  C’est  que,  évidem¬ 
ment,  il  devait  exister,  là  aussi,  une  cité  palustre  ou 
fluviale  importante  ;  autrement  les  préhistoriques 
n’auraient  pas  entrepris  un  pareil  travail.  Rappelons 
qu’autour  de  Saumur  on  a  recueilli  beaucoup  d’objets 
préhistoriques  de  la  seconde  période,  notamment 
beaucoup  de  bronze. 

La  petite  vallée  marécageuse,  tourbeuse,  de  la 
Dive,au  Sud  de  Saumur,  a  également  fourni  de  très 
nombreux  objets  préhistoriques,  haches  en  pierre 
polie,  en  bronze  et  en  fer.  Sur  l’extrêmelimite  Sud-Est 
du  département  de  Maine-et-Loire,  elle  présente, 
près  de  la  commune  de  Morton,  un  grand  diverticle 
marécageux  qui,  actuellement  desséché  par  des  tra¬ 
vaux  de  drainage,  offre  à  la  charrue  une  terre 
complètement  noire.  Eh  bien  !  sur  le  bord  de  ce  vieux 
marécage  existe  un  dolmen  situé  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  précédents,  et  visible 
du  chemin  de  fer  sur  la  ligne  de  Montreuil-Bellay  à 
Loudun. 

Dans  beaucoup  d’autres  cas,  les  dolmens  ont  été 

12 
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construits  sur  place  avec  des  dalles  de  grès  redressées 
ou  traînées  de  peu  de  distance,  mais  à  très  grande 
proximité  de  marécages.  Signalons  particulièrement, 
à  Saint-Rémy-la-Varenne,  la  grande  plaine  maréca¬ 
geuse  de  la  Landevert  que  les  travaux  modernes  ne 
sont  pas  parvenus  à  assécher  complètement.  Or,surla 
bordure  de  ce  marais  se  trouvent  deux  dolmens, 
l’un  à  l’Ouest,  le  dolmen  de  l’Étiau  ou  de  Montsa- 
bert,  de  petite  dimension,  mais  remarquable  par  les 
nombreuses  stries  en  forme  de  coches  de  boulanger 
qu’on  observe  sur  les  surfaces  intérieures,  et  à  l’Est 
le  dolmen  de  la  Bagoulière  aux  grandes  proportions. 
Le  petit  dolmen  de  Bagneux  a  été  également  érigé 
sur  place,  à  peu  de  distance  du  grand,  et  sur  le  bord 
immédiat  de  la  vallée  du  Thouet. 

Les  observations  de  MM.  Béziau,  Pavis,  Bellanger 
et  Guittonneau  nous  conduisent  encore  à  cette  con¬ 
clusion  que  les  préhistoriques  construisaient  souvent 
des  barrages  à  travers  les  cours  d’eau,  de  façon  à 
provoquer  des  retenues  d’eau,  des  étangs  artificiels, 
au  milieu  desquels  ils  édifiaient  leurs  palafittes. 
Leurs  procédés  à  cet  égard  rappelaient  ceux  des  cas¬ 
tors,  qui  vivaient  sur  plusieurs  de  nos  cours  d’eau, 
et  auprès  desquels  ils  avaient,  sans  doute,  pris  des 
leçons.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  notre  terri¬ 
toire  a  été  autrefois  en  partie  recouvert  d’une  innom¬ 
brable  profusion  d’étangs  ;  la  moindre  petite  vallée 
présente  de  fréquents  barrages,  presque  tous  éven- 
trés  à  l’heure  actuelle.  Bien  certainement  le  plus 
grand  nombre  de  ces  barrages  est  l’œuvre  du 
moyen  âge,  de  la  féodalité. 
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Mais  il  n’est  pas  sûr  que  certains  d’entre  eux  ne 
remontent  pas  plus  haut,  jusque  dans  le  préhisto¬ 
rique.  Il  se  peut  bien  que  les  seigneurs  et  les  moines 
n’aient  souvent  fait  autre  chose  que  réparer  et  amé¬ 
nager  à  leur  convenance,  soit  pour  la  culture  du 
poisson,  soit  pour  la  mise  en  marche  de  moulins,  des 
barrages  beaucoup  plus  anciens  qui  avaient  servi  à 
protéger  les  palafittes.  Nous  sommes  amenés  à  cette 
hypothèse  en  considérant  que  la  station  de  beaucoup 
de  nos  dolmens  est  précisément  à  proximité  immé¬ 
diate  de  petites  vallées  pourvues  de  barrages. 

Tel  est  le  cas  de  la  vallée  du  ruisseau  d’Avor  qui 
se  jette  dans  la  Loire,  à  Gennes,  et  dont  les  rives 
présentent,  soit  sur  la  pente  du  coteau,  soit  sur  le 
sommet,  trois  dolmens  importants  :  les  dolmens  de 
la  Madeleine,  de  la  Pagerie  1  et  de  la  Cour  d’Avor.  — 
La  Pierre  couverte,  de  Pontigné,  est  située  sur  un 
mamelon  séparant  les  deux  petites  vallées,  maréca¬ 
geuses  et  pourvues  de  barrages  et  de  retenue  d’eau, 
du  Grézillon  et  du  Gouesnon.  Tout  près  d’Angers, le 
dolmen  de  la  Golterie,  commune  de  Saint-Lambert- 
la-Potherie,  est  sur  le  sommet  d’un  des  versants 
d’une  petite  vallée,  tout  près  d’un  vieux  bar¬ 
rage  ;  un  peu  plus  en  aval  se  trouve  l’étang  de  la 
Farauderie.  —  D’une  façon  générale,  nos  dolmens 
se  rencontrent  ou  dans  les  vallées, ou  à  faible  distance 
d’une  vallée  ;  jamais  en  plein  cœur  de  forêt  et  loin 
de  tout  cours  d’eau,  contrairement  aux  vieilles 

1  Tout  récemment,  à  très  petite  distance  de  ce  dernier,  a 
été  découverte  une  cachette  renfermant  plusieurs  haches  de 
bronze. 
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légendes  qui  prétendaient  y  voir  des  monuments 
druidiques. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d’ailleurs,  qu’aux  temps 
reculés  les  vallées  étaient  pour  l’homme  à  peu  près 
exclusivement  les  seuls  chemins  de  circulation  à 
travers  un  pays  couvert  de  forêts  ou  de  brousses 
impénétrables. 

Les  vallées,  en  outre,  offraient  d’immenses  avan¬ 
tage  :  l’eau,  la  pêche,  les  prairies  pour  l’alimentation 
du  bétail,  les  terres  labourables  très  fertiles  ;  l’éta¬ 
blissement  de  barrages  dans  des  endroits  propices  et 
la  construction  de  palafittes  donnaient  facilement  la 
sécurité  contre  les  agressions  des  fauves  ou  des  enne¬ 
mis.  Les  monuments  funéraires  s’élevaient  alors  à 
faible  distance.  Je  n’affirmerais  pas  que  tous  nos 
dolmens  aient  été  une  dépendance  de  semblables 
agglomérations  humaines  ;  mais  je  n’en  serais  nulle¬ 
ment  surpris  \ 

Les  cités  lacustres  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie  ne  constituent  certainement  pas  une  particu¬ 
larité  propre  à  ces  pays  ;  les  constructions  sur  pilotis 
ont  dû  être  employées  un  peu  partout,  là  où  les  cir¬ 
constances  étaient  favorables  ;  c’était  la  construc¬ 
tion  éthnologique  par  excellence  de  ces  époques 
lointaines;  de  même  qu’au  au  XVe  siècle  on  édifiait 
des  villes  entières  avec  des  maisons  en  bois,  et  de 

1  Dans  diverses  régions,  à  la  même  époque  existaient 
encore  des  camps  retranchés,  fournissant  eux  aussi,  à  la  cité 
primitive  la  sécurité  recherchée.  On  n’en  a  pas  signalé  d’une 
façon  certaine  en  Anjou.  On  ne  connaît  bien  que  les  camps 
retranchés  de  l’époque  gallo-romaine. 
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même  que  maintenant  nous  employons  la  pierre,  le 
fer,  le  ciment  armé,  etc. 

L’Anjou,  arrosé  dans  tous  les  sens  par  de  nom¬ 
breux  cours  d’eau,  était  un  pays  très  propice  à  l’ins¬ 
tallation  des  néolithiques;  la  très  grande  quantité  de 
haches  en  pierre  polie,  qu’on  y  a  rencontrées,  en  est 
une  preuve  ;  le  bronze  y  était  également  abondant, 
mais  la  plus  grande  partie  a  été  détruite  par  la  vente 
du  métal  aux  brocanteurs;  les  palafittes  devaient 
s’élever  sur  un  très  grand  nombre  de  points  de  notre 
territoire. 

Ces  cités  palustres  ont  vraisemblablement  tra¬ 
versé  les  diverses  transformations  de  l’outillage  in¬ 
dustriel  de  l’homme,  pierre  polie, bronze,  fer,  et,  peut- 
être  se  sont  perpétuées  jusqu’à  l’aurore  des  temps 
protohistoriques.  Les  légendes  de  villes  englouties 
jadis  par  les  eaux  sont  très  fréquentes  et  peuvent 
bien  se  rattacher  à  des  réminiscences  lointaines  de  ce 
genre. 

Je  crois  être  le  premier  à  signaler  la  probabilité 
très  grande  d’anciennes  cités  palustres  en  Anjou. 
Maintenant  que  la  question  est  posée,  il  y  a  heu  de 
porter  l’attention  de  ce  côté,  de  rechercher  et  de 
recueillir  tous  les  indices,  tous  les  documents  (objets 
trouvés  dans  le  pays,  dictons,  légendes,  etc.)  qui 
pourraient  jeter  quelque  lumière  sur  cet  intéressant 
côté  de  la  préhistoire  de  notre  pays. 
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ASCOMYCÈTES,  HOMMES  et  MYXOMYCÈTES 
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pendant  les  années  1899-1902 


PAR 

A.  GAILLARD 
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Le  Catalogue  des  Ascomycètes,Oomycètes  et  Myxo¬ 
mycètes  que  nous  présentons  aujourd’hui  fait  suite, 
tout  naturellement,  au  Catalague  des  Hyménomy- 
cètes  et  des  Gastéromycètes  du  même  auteur  qui  a 
été  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Etudes 
scientifiques  de  1902,  1903  et  1904. 

Toute  la  partie  de  ce  travail  qui  concerne  les  Dis- 
comycètes  charnus,  plus  connus  sous  le  nom  de 
Pezizes,  avait  été  rédigée  en  entier  par  M.  Gaillard 
pour  être  présentée  au  Congrès  de  l’Association 
française  pour  l’avancement  des  sciences  qui  s’est 
réuni  à  Angers,  en  1903,  et  elle  fut,  de  fait,  publiée 
dans  le  compte-rendu  dudit  Congrès. 

Si  nous  la  reproduisons  à  nouveau  aujourd’hui 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  Etudes  scientifiques , 
c’est  afin  de  posséder  le  catalogue  complet  de  tous 
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les  champignons  de  Maine-et-Loire  recueillis  et  étu¬ 
diés  par  M.  Gaillard  pendant  les  trop  courtes  années 
qu’il  a  passées  au  milieu  de  nous. 

Le  travail  de  M.  Gaillard  a  d’ailleurs  été  modifié 
quelque  peu  en  tenant  compte,  d’une  part,  des  obser¬ 
vations  présentées  par  M.  Boudier,  au  sujet  des 
espèces  figurées  dans  les  nombreuses  et  remarquables 
aquarelles  léguées  à  l’Herbier  Lloyd  et  d’autre  part 
en  y  ajoutant  quelques  espèces  intéressantes  ou 
quelques  localités  nouvelles  découvertes  depuis  1903. 

Le  reste  du  travail  a  été  rédigé  presque  en  entier 
d’après  les  documents  laissés  par  M.  Gaillard  :  aqua¬ 
relles, espèces  conservées  en  herbier  ou  notes  diverses. 
Nous  avons  cru  cependant  devoir  y  ajouter,  comme 
pour  la  partie  précédente,  toutes  les  espèces  ou  loca¬ 
lités  découvertes  depuis  la  même  époque. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  remercier  ici 
M.  Boudier  de  l’amabilité  extrême  avec  laquelle  il 
a  bien  voulu  revoir  toutes  les  aquarelles  de  M.  Gail¬ 
lard  et  de  l’obligeance  qu’il  a  toujours  eue  de  noua 
aider  dans  la  détermination  des  espèces  que  nous  lui 
avons  soumises  ;  nous  le  prions  donc  de  bien  vouloir 
agréer  l’expression  de  notre  profonde  reconnais¬ 


sance. 


Félix  Pyat. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

A-  s  o  o  im:  ycètes 


DISCOMYCÈTES  CHARNUS 

1 re  Division.  —  Operculés 
Tribu  des  Mitrés 

Famille  des  Morchellés 
Genre  Morchella  Dill. 

1°  Morchella  crassipes  Krombh.  —  Espèce  remar¬ 
quable  par  son  pied  qui  atteint  parfois  des  dimen¬ 
sions  considérables  et  qui  est  toujours  plus  long  que 
le  chapeau.  Cette  espèce  n’a  été  observée  qu’une 
seule  fois  en  Anjou  à  Bocé,  près  de  Baugé.  Quatre 
échantillons  trouvés  dans  cette  localité,  le  5  mai 
1902,  et  communiqués  par  M.  Saussereau  attei¬ 
gnaient  des  dimensions  anormales  ;  l’un  d’eux  mesu¬ 
rait  48  centimètres  de  hauteur,  avait  un  pied  de 
45  centimètres  de  circonférence  et  pesait  960  gr. 

2°  M.  rotunda  Pers.  —  Très  variable  de  forme 
et  de  couleur  jaune  ou  fauve,  à  grandes  alvéoles.  Cette 
espèce  est  la  plus  commune  sur  le  marché  d’Angers. 

Fontaine-Milon  et  Fontaine-Guérin,  avril  1901. 
La  variété  fulva  Fr.  a  été  trouvée  à  Seiches,  le  20  avril 
1900. 

3  —  M.  spongiola  Boud.  —  Petite  ou  moyenne,  à 
chapeau  arrondi,  couverte  d’alvéoles  petites  et 


—  186  — 


sinueuses,  pied  légèrement  bulbeux  à  la  base. 
Seiches,  20  avril  1900. 

4  —  M.  umbrina  Boud.  —  D’un  brun  foncé,  de 
petite  taille,  à  chapeau  arrondi  ou  oblong  ;  alvéoles 
petites  et  profondes  ;  pied  souvent  fasciculé  à  la 
base.  Saint-Sylvain,  9  avril  1901.  Cette  espèce  est  la 
première  qui  apparaisse  sur  le  marché  d’Angers. 

5  —  M.  vulgaris  Pers.  —  Grande,  à  alvéoles  très 
irrégulières,  assez  commune  sur  le  marché  d’Angers. 
Le  1er  mai  1904,  un  remarquable  échantillon  de  cette 
espèce  fut  remis  à  M.  le  Dr  Labesse  ;  il  pesait 
1  kil.  710  grammes  et  ne  mesurait  pas  moins  de 
35  centimètres  de  hauteur. 

6  —  M.  hortensis  Boud.  —  Moyenne,  à  chapeau 
brun,  oblong  conique,  séparé  du  pied  par  une  val- 
lécule,  pied  ordinairement  court.  Saint-Sylvain, 
20  avril  1900.  Au  mois  de  mars  1902,  il  m’a  été  pré¬ 
senté  un  superbe  lot  de  spécimens  de  cette  espèce, 
recueillis  aux  environs  d’Angers,  près  de  l’usine  des 
Gaubourgs,  sur  un  amas  de  mâchefer,  de  scories  et 
de  résidus  d’engrais  chimiques  ;  15  kil.  avaient  été  re¬ 
cueillis  au  même  endroit  en  une  seule  fois. 

7  —  M.  costata  Vent.  —  Grande  espèce,  chapeau 
ovoïde  allongé,  brun  verdâtre,  à  longues  côtes 
linéaires.  Pied  court,  arrondi  à  la  base.  Marché  d’An¬ 
gers,  20  avril  1901. 

Var.  acuminata  Kick.  —  Plus  petite,  à  chapeau 
très  pointu.  Même  provenance. 

Genre  Mitrophora  Lév. 

8  —  Mitrophora  hybrida  (Sow.)  Rehm.  (Morchella 
semiliberaBe  Gand.)  —  De  dimensions  très  variables. 
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Chapeau  conique,  pointu,  fauve  ou  brun,  noircissant, 
à  moitié  libre,  pied  court  ou  allongé.  Espèce 
tardive  et  assez  commune,  se  vend  sur  le  marché 
d’Angers  sous  le  nom  de  Morillon.  Saint-Sylvain, 
avril  1900.  Précigné,  avril  1901  (M.  l’abbé  Hy)  ; 
Vaux,  avril  1901  (M.  Bouvet)  ;  Écharbot,  avril  1903 
(Capitaine  Pyat). 

Famille  des  Helvellés 
Genre  Verpa  Swartz. 

9  —  Verpa  digitaliformis  Pers.  —  Route  de 
Naunet  à  Saint-Sylvain,  sur  un  talus,  16  avril  1901. 
Précigné,  avril  1901.  J’ai  trouvé,  le  5  mai ~1 901,  sur 
un  talus  moussu,  au  pied  d’une  haie,  une  localité  non 
signalée  dans  le  chemin  qui  part  de  Juigné-Béné  pour 
rejoindre  la  route  de  la  Membrolle,  en  face  la  pro¬ 
priété  des  Thibaudières  :  trente-cinq  échantillons  en 
bon  état  ont  été  recueillis  et  une  vingtaine  ont  été 
laissés  sur  place.  En  avril  1902,  à  la  Baronnerie,  une 
trentaine  de  beaux  échantillons  ont  été  recueillis  en 
une  seule  fois  par  M.  le  capitaine  Pyat,  partie  en  face 
l’allée  qui  conduit  au  champ  de.  courses  d’Éventard 
et  partie  dans  l’allée  de  tilleuls  qui  conduit  à  la 
maison  d’habitation.  En  avril  1905,  de  nombreux 
échantillons  furent  trouvés  aux  mêmes  endroits 
(Capitaine  Pyat). 

Genre  Helvella  Linn. 

10  —  Helvella  crispa  (Scop.)  Fr.  —  Parc  de  Pigne- 
rolles,  novembre  1899  ;  Feneu,  octobre  1901  ;  forêt 
de  Chandelais,  octobre  1902  (MM.  l’abbé  Hy  et 
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Dr  Dezanneau)  ;  La  Baronnerie,  novembre  1902 
(Capitaine  Pyat). 

11  —  H.  lacunosa  Afz.  —  Pelouses  du  château  de 
Beuson,  décembre  1899. 

12  —  H .  sulcata  Afz.  —  Mongazon,  novembre 
1901  (M.  l’abbé  Hy). 

13  —  H.  albipes  Fuck.  —  (H.  monachella  Fr.) 
chapeau  d’un  brun  noirâtre,  pied  lisse.  Terrains 
sablonneux  à  Vaux,  près  de  Montreuil-sur-Loire, 
20  avril  1901  (M.  Bouvet)  ;  La  Baronnerie,  18  avril 
1903  (M.  le  capitaine  Pyat). 

Tribu  des  Cupulés 

Famille  des  Pézizés 

Groupe  des  Discinés 

Genre  Disciotis  Boud. 

14  —  Disciotis  venosa,  var.  reticulata  (Grev.)  Boud. 
—  Grande  espèce  pouvant  atteindre  20  centimètres 
de  diamètre,  remarquable  par  l’intérieur  de  la  cupule 
garnie  de  plis  anastomosés  qui  forment  des  alvéoles. 
Les  spores  ne  doivent  être  recherchées  que  sur  des 
exemplaires  avancés  en  âge. 

Vaux,  près  de  Montreuil-sur-Loir  (M.  Bouvet), 
avril  1902  ;  Seiches  (M.  Thézée),  avril  1902. 

Groupe  des  Acétabulés 

Genre  Acetabula  Fuck. 

15 —  Acetabula  vulgaris  Fuck.  —  ( Peziza  acetabulum 
Lin.)  Sur  les  pelouses,  au  voisinage  des  Pins  ;  châ- 
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teau  de  Pignerolles,  près  Angers,  avril  1900  ;  Le  Puy- 
Notre-Dame,  28  avril  1901. 

16  —  A.  leucomelas  (Pers.)  Boud.  —  Au  voisinage 
des  Pins,  pelouses  de  Pignerolles,  9  avril  1900  ;  La 
Baumette,  6  avril  1900  (M.  Cheux)  ;  pelouses  de  la 
Baronnerie,  19  avril  1902  (Capitaine  Pyat). 

Groupe  des  Aleuriés 

Genre  Aleuria  Fr. 

17  —  Aleuria  vesiculosa  (Bull.)  Fr.  —  Sur  le  fu¬ 
mier,  le  terreau,  en  novembre  et  décembre  ou  au 
printemps  :  Les  Ponts-de-Cé,  Le  Champ-des-Martyrs, 
La  Baumette,  Pépinières  André  Leroy.  Espèce  assez 
commune  retrouvée  chaque  année  depuis  1902,  un 
peu  partout  aux  environs  d’Angers  (Capitaine  Pyat). 

18  —  A.cerea  (Sow.)  Fr.  —  Ressemble  à  vesiculosa 
mais  est  de  couleur  plus  pâle  et  a  les  spores  plus 
petites.  Angers,  6  octobre  1903  (Dr  Labesse). 
Var.  hortensis  Boud.  Se  distingue  du  type  par  ses 
spores  plus  petites.  Sur  des  pots  de  fleurs,  dans  la 
serre  de  l’hôpital  d’Angers,  25  mars  1902  (M.  Proust). 

1 9 —  A .  varia  (  H ed  w.  )  B oud. — E ngran  des  troupes, 
dans  les  bois,  parmi  les  feuilles  mortes  ;  forêt  de 
Chandelais,  14  octobre  1901  ;  Feneu,  20  octobre  1901 
(M.  Cointreau). 

20  —  A.  tectoria  Cooke.  —  Cupules  d’un  jaune 
ocracé,  souvent  confluentes.  Sur  un  mur  humide. 
Saint- Jean-de-la-Croix,  novembre  1901  (M.Mesfray). 

Genre  Galactinia  Cooke 

21  —  Galactinia  succosa  Berk.  —  Lait  jaune.  A 
terre,  au  bord  des  ornières,  dans  un  bois  à  Beau- 
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couzé,  propriété  du  Dr  Dezanneau,  18  juin  1900  ; 
retrouvée  dans  la  même  localité  le  1er  novembre 
1901  ;  Bois  de  la  Baronnerie,  route  de  Paris,  15  no¬ 
vembre  1901. 

22  —  G.  castanea  (Quél.)  Boud.  —  Lait  blanc.  A 
terre,  sous  les  feuilles,  dans  un  bois  de  Châtaigniers 
à  la  Baronnerie,  15  novembre  1901. 

23  —  G.  badia  (Pcrs.)  Boud.  —  Forêt  de  Chande- 
lais,  novembre  1901. 

Groupe  des  Galopézizés 

Genre  Otidea  Fuck 

24  —  Otidea  onotica  (Pers.)  Fuck.  —  Parc  de  Pigne- 
rolles,  16  novembre  1899  (M.  l’abbé  Hy).  Retrouvée 
dans  la  même  localité  en  octobre  1900  ;  Forêt  de 
Chandelais,  octobre  1901.  — Trouvée  abondamment 
en  octobre  1905,  dans  le  petit  bois  situé  sur  la  rive 
droite  de  l’étang  Saint-Nicolas,  derrière  la  butte  du 
Stand  (Capitaine  Pyat). 

25  —  O.  umbrina  (Pers.)  Boud.  —  Feneu,  20  oc¬ 
tobre  1901  ;  (M.  Cointreau  ;  communiquée  par 
M.  Bouvet.) 

26  —  O  alutacea  Pers.  —  Feneu,  bois  de  Monrepos, 
20  octobre  1901  (M.  Cointreau)  ;  au  bord  d’une  allée 
à  la  Baronnerie,  15  novembre  1901.  Retrouvée  depuis 
au  même  endroit  en  novembre  1903  et  1905  (Capi¬ 
taine  Pyat). 

■  27  —  O  radiculata  (Sow.)  Boud.  —  Espèce  remar¬ 
quable  que  j’ai  trouvée  en  compagnie  du  Dr  La- 
besse  sur  les  pelouses  du  château  de  Beuson,  sous  les 
conifères,  le  3  décembre  1899.  C’est  en  vain  que  je  l’y 
ai  recherchée  depuis  chaque  année. 
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Genre  Pustularia  Fuck 

28  —  Pustularia  Gaillardiana  Boud.  —  ( Bulletin 
de  la  Société  My cologique  de  France ,  de  1902,  p.  141, 
pi.  VIII,  fig.  1.)  A  terre,  sous  les  feuilles  tombées, 
dans  le  bois  de  la  Baronnerie,  15  novembre  1901. 
Retrouvée  depuis  en  novembre  1904  (Capitaine 
Pyat). 

Espèce  nouvelle  pour  la  flore  mycologique,  voisine 
de  P.  cupularis  Linn.  et  de  P.  ochracea  Boud. 

Genre  Peziza  Dill. 

29  —  Peziza  aurantia  Pers.  —  Bois  d’Avrillé, 
8  novembre  1901. 

30  —  P.  rutilans  Fr.  —  Plus  petite  que  la  précé¬ 
dente,  mais  à  spores  plus  grosses,  sous  les  pins,  bois 
de  Soucelles,  28  octobre  1901  ;  dans  une  allée  bordée 
de  pins  au  bois  de  la  Haie,  près  de  la  butte  de  sable 
octobre  et  novembre  1902. 

Genre  Sarcoscypha  Fr. 

31  —  Sarcoscypha  coccinea  (Jacq.)  Fr.  —  Sur 
brindilles  tombées  et  principalement  sur  les  branches 
mortes  du  Prunus  spinosa,  Écharbot  1er  décembre 
1899  et  février  1900.  Cette  jolie  espèce  paraît  assez 
rare  aux  environs  d’Angers,  citons  cependant 
comme  autres  localités  :  chemin  des  Rêveries  au 
pied  d’une  haie  ;  Logis  d’Avrillé  ;  talus  du  chemin  de 
fer  d’Angers  à  Nantes  en  face  la  ferme  de  la  Gre¬ 
nouille,  janvier  1904  et  1905  (Capitaine  Pyat); 
Thorigné  près  du  Lion-d’Angers,  janvier  1903  et 
décembre  1905  (Capitaine  Pyat).  Cette  espèce  est 
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plus  commune  dans  le  Saumurois  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  «  Goccigrue  ». 

Groupe  des  Lachnés 

Genre  Lachnea  Fr. 

32  —  Lachnea  hemisphærica  Wigg.  ( Peziza  label - 
lum  Bull.).  —  Au  bord  des  sentiers  ombreux,  dans 
les  bois  :  Beaucouzé,  propriété  de  M.  Dezanneau, 
18  juin  1900  ;  au  pied  d’un  talus,  chemin  de  la  Mei- 
gnanne,  en  face  le  château  de  la  Plesse,  septembre 
1903  (Capitaine  Pyat)  ;  bois  situé  derrière  la  butte 
du  stand  de  l’étang  Saint-Nicolas,  octobre  1905 
(Capitaine  Pyat). 

Genre  Sepultaria  Cooke 

33  —  Sepultaria  Sumneriana  Cooke.  —  Se  trouve 
actuellement  sous  presque  tous  les  cèdres  de  la 
région,  de  février  à  avril  suivant  les  années  :  à 
Angers  même  chez  M.  Fouché  à  la  Chalouère  ;  dans 
le  jardin  situé  devant  le  quartier  Éblé  (Capitaine 
Pyat)  ;  à  la  Romanerie  et  à  Écharbot  ;  au  Fresne  ;  à 
la  Baumette  (M.  Cheux)  ;  chemin  de  la  Meignanne, 
près  Le  Petit-Clos  (Capitaine  Pyat)  ;  Jardin  des 
Plantes,  près  de  l’observatoire  (M.  Bouvet). 

34  —  S.  joliacea  (Schæfï.)  Boud.  ( Peziza  lanugi- 
nosa  Bull,  et  Peziza  sepulta  Fr.).  —  Espèce  très  voi¬ 
sine  de  la  précédente,  mais  à  spores  plus  petites  et 
moins  oblongues.  Rencontrée  une  seule  fois  sous  les 
cèdres  à  la  Romanerie,  mêlée  à  la  précédente, 
avril  1901. 
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Tribu  des  Lenticulés 

Famille  des  Ciliariês 
Genre  Ciliaria  Quel. 

35  —  Ciliaria  scutellata  (Linn.)  Boud.  —  Sur  un 
bac  en  bois  pourrissant  dans  la  serre  chaude  du  Jar¬ 
din  des  Plantes  d’Angers,  25  avril  1900  (M.  Bouvet). 

Genre  Cheilymenia  Boud. 

36  —  Cheilymenia  fibrillosa  Currey. —  Espèce  nou¬ 
velle  pour  la  Flore  de  France.  Cupules  assez  grandes 
(2  à  2  cent.  y2  de  diamètre)  d’un  beau  jaune  orangé, 
plus  pâles  extérieurement  et  couvertes,  principale¬ 
ment  vers  la  marge  de  poils  hyalins,  courts,  formés 
de  trois  ou  quatre  cellules,  dont  la  supérieure  se  ter¬ 
mine  en  massue.  Spores  ovoïdes  allongées,  para- 
physes  linéaires ,  surmontées  au  sommet  d’une 
sphère  assez  grosse,  remplie  de  granulations  oran¬ 
gées.  Je  n’ai  trouvé  qu’une  seule  fois  cette  espèce  en 
deux  échantillons,  le  7  décembre  1900,  dans  une 
coupe  de  chêne  du  parc  de  Pignerolles.  Je  n’ai  pu  la 
retrouver  depuis.  M.  Ménier  l’a  trouvée  également 
aux  environs  de  Nantes. 

37  —  Ch.  coprinaria  (Cooke)  Boud.  —  Sur  bouse 
de  vache,  dans  les  prés  humides,  près  du  chemin  des 
Fours- à-Chaux,  2  avril  1902. 

38  —  C.  pulcherrina  (Cr.)  Boud.  —  Sur  bouse  de 
vache,  dans  les  prés  humides,  route  de  Paris,  à  la 
Lieue,  2  décembre  1901.  Espèce  beaucoup  plus 
petite  que  la  précédente,  mais  à  spores  un  peu  plus 
grandes.  J 
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39  —  C.  vinacea  (Rabenh.)  Boud.  —  Cupules  attei¬ 
gnant  un  centimètre  de  diamètre,  d’un  jaune 
orange;  présentant  extérieurement  quelques  poils 
d’un  brun  pâle  à  plusieurs  cloisons.  Paraphyses  en 
massue  au  sommet,  présentant  principalement  vers 
l'a  base  des  granulations  orangées  ;  le  sommet  est 
plus  pâle  et  parfois  complètement  incolore.  Espèce 
voisine  de  C.  subhirsuta  Fr.  dont  elle  se  distingue 
par  ses  paraphyses  et  ses  poils  pluricloisonnés. 

Sur  du  terreau  renfermant  du  marc  de  raisin. 
Feneu,  7  avril  1902  (communiquée  par  M.  Girard, 
pharmacien). 

40  —  C.  subhirsuta  (Fr.)  Boud.  —  Sur  des  excré¬ 
ments,  dans  Angers  même,  rue  Jacques-Graneau  et 
rue  Bougère,  janvier  1906  (Capitaine  Pyat).  Espèce 
déterminée  par  M.  Boudier. 

Famille  des  Humariés 
Genre  Humaria  Fr. 

41  —  Humaria  lucunosa  Fr.  —  A  terre  parmi  les 
mousses,  bois  de  la  Haie,  12  décembre  1900  ;  sur  les 
rochers,  parmi  les  mousses,  Roche  de  Mûrs,  15  no¬ 
vembre  1901. 

42  —  H.  convexula  (Pers.)  Quél.  —  Sur  les  talus 
sablonneux,  parmi  les  mousses,  Bois-du-Perray* 
24  janvier  1902.  Sur  un  talus  dans  le  polygone  du 
génie,  janvier  1903  (Capitaine  Pyat). 

Cette  espèce  a  parfois  des  spores  asymétriques. 

43  —  H.  corallina  Cooke.  —  Sur  les  talus  :  Le  Per- 
ray,  18  janvier  1901  et  24  janvier  1902  ;  Écouflant, 
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mars  1902  ;  route  de  la  Meignanne  après  le  Champ- 
des-Martyrs,  13  janvier  1901  (Capitaine  Pyat). 

44  —  H.  congrex  Karst.  —  Sur  un  talus,  route  de 
Briollay,  13  janvier  1902  (Capitaine  Pyat). 

Genre  Lamprospora  De  Not. 

45  —  Lamprospora  miniata  (Cr.)  De  Not.  ( Huma - 
ria  Crouani  Cooke).  —  Sur  les  murs,  parmi  le  Barbula 
muralis  :  parapets  du  château  d’Angers,  tous  les  ans, 
de  janvier  à  mars  ;  sur  un  mur  à  la  Chalouère,  tout 
l’hiver  1900-1901  ;  route  de  Pruniers,  janvier  1901. 

J’ai  recueilli,  le  22  janvier  1900,  sur  un  mur, 
chemin  d’Orgemont  une  forme  beaucoup  plus  grande 
de  cette  jolie  petite  espèce  ;  les  spores  sont  d’un  tiers 
plus  grandes  et  plus  finement  aérolées  que  dans  le 
type.  Cette  forme  a  été  retrouvée,  au  même  endroit, 
en  janvier  1901  et  1902. 

Genre  Coprobia  Boud. 

46  —  Coprobia  granulata  (Bull.)  Boud.  —  Com¬ 
mune  aux  environs  d’Angers,  sur  la  bouse  de  vache  : 
Saint-Barthélemy,  21  novembre  1900  ;  route  de 
Saint-Clément  ;  Écharbot  ;  Pignerolles,  etc. 

47  —  C.  ascobolimorpha  (Cr.)  Boud.  —  Cette 
espèce  n’a  pu  être  observée  qu’une  seule  fois,  en 
janvier  1902,  sur  des  crottes  de  mouton  recueillies 
dans  les  prés,  au  pont  de  Soucelles  en  décembre  1901. 

Genre  Pyronema  Car. 

48  —  Pyronema  omphalodes  (Bull.)  Sacc.  —  Sur 
la  terre  au  bord  d’une  haie  à  laquelle  on  avait  mis 
le  feu,  chemin  des  Fours-à-Chaux,  mars  1901. 
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Famille  des  Ascobolés 
1°  Ascobolés  vrais 
Genre  Ascobolus  Pers. 

49  —  Ascobolus  furfuraceus  Pers.  ( Peziza  stercorea 
Bull.).  —  Espèce  commune  partout  au  printemps  et 
à  l’automne  très  souvent,  même  en  hiver,  sur  les 
bouses  de  vaches. 

50  —  A.  immersus  Pers.  —  Sur  crottin  de  cheval, 
bois  de  la  Haie,  8  juin  1900  ;  sur  bouse  de  vache  : 
Le  Perray,  14  juin  1900  ;  La  Baumette,  15  décembre 
1901  (Capitaine  Pyat). 

51  —  A.  glaber  Pers.  —  Sur  bouse  de  vache,  bois 
du  Perray,  juin  1900. 

Variété  lenticularis,  sur  crottes  de  lapin,  bois 
d’Avrillé,  23  février  1902  (Capitaine  Pyat).  De  gran¬ 
deur  double  du  type,  d’un  blanc  lilas,  étalée,  se  dis¬ 
tingue  par  ses  spores  plus  petites  et  plus  ovoïdes. 

Genre  Saccobolus  Boud. 

52  —  Saccobolus  Kerverni  (Cr.)  Boud.  — Sur  la 
bouse  de  vache  :  bois  de  la  Haie,  8  juin  1900  ;  sur  un 
tas  de  fumier  :  La  Baronnerie,  25  mai  1900. 

53  —  S.  neglectus  Boud.  —  Sur  crottes  de  lapin  : 
parc  de  Pignerolles,  25  mars  1900,  et  Soucelles, 
11  décembre  1901  ;  sur  bouse  de  vache  :  Le  Perray, 
14  juin  1900. 

54  —  S.  violasceus  Boud.  —  Sur  bouse  de  vache 
dans  les  prés  humides  de  la  Baumette,  15  décembre 
1901  (Capitaine  Pyat).  Très  petite  espèce,  à  peine 
visible  à  l’œil  nu,  remarquable  par  ses  paraphyses 
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renflées  en  massue  au  sommet  et  teintées  de  violet, 
spores  d’un  violet  ardoisé. 

2°  PSEUDO-ASCOBOLÉS 
Genre  Thecotheus  Boud. 

55  —  Thecotheus  Pelletieri  (Cr.)  Boud.  —  Sur 
crottin  de  cheval  :  bois  de  la  Haie,  8  juin  1900. 

Genre  Ascophanus  Boud. 

56  —  Ascophanus  minutissimus  Boud.  —  Sur  la 
bouse  de  vache  :  Beuson,  15  décembre  1901.  Para- 
physes  non  cloisonnées  hyalines  à  la  base,  largement 
renflées  au  sommet  et  colorées  en  jaune  verdâtre. 

57  —  A.  granuliformis  (Cr.)  Boud.  —  Sur  vieille 
bouse  de  vache  :  Le  Perray,  6  mars  1902.  Paraphyses 
hyalines,  terminées  supérieurement  par  un  bouton 
incolore  ;  c’est  la  forme  typique,  d’un  jaune  ocracé 
et  à  larges  thèques  courtement  stipitées,  que  nous 
avons  trouvée  en  Anjou. 

58  —  A.  vicinus  Boud.  —  Sur  les  vieilles  bouses  de 
vaches  dans  les  prés  de  La  Baumette,  janvier  et 
mars  1902  (Capitaine  Pyat). 

Nous  avons  observé  la  forme  d’un  blanc  lilas,  à 
thèques  larges,  insensiblement  atténuées  vers  la 
base,  où  elles  se  rétrécissent  brusquement  pour 
former  un  court  pédicelle  ;  spores  largement  ovoïdes  ; 
paraphyses  hyalines,  renflées  en  massue  et  légère¬ 
ment  arquées  au  sommet,  septées  et  formées  d’ar¬ 
ticles  légèrement  étranglés  aux  cloisons. 

59  —  A.  hepaticus  Batsch.  —  Sur  le  sable  humide 
recouvert  de  crottes  de  lapin  :  route  de  Paris,  à  la 
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Haie-Joulain,  28  janvier  1901.  De  un  à  trois  milli¬ 
mètres  de  diamètre,  brun  foncé,  paraphyses  ren¬ 
flées  etbrunes  au  sommet,  spores  hyalines,  large¬ 
ment  elliptiques. 

60  —  A.  sexdecimsporus  Boud.  —  Sur  des  crottes 
de  mouton  recueillies  à  Soucelles,  le  14  décembre 
1901  et  le  16  janvier  1902. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  toutes  les 
autres  par  ses  thèques  larges,  contenant  seize  spores 
bisériées  et  ses  paraphyses  bifides  et  articulées. 

61  —  A.  aurora  (Cr.)  Boud.  —  Sur  la  bouse  de 
vache  :  bois  de  la  Haie,  8  juin  1900. 

Petite  espèce,  d’aspect  gélatineux,  d’un  rose 
orangé,  à  paraphyses  filiformes,  souvent  arquées  au 
sommet. 

62  —  A.  carneus  (Pers.)  Boud.  —  Sur  une  toile 
d’emballage  pourrie,  trouvée  dans  un  fossé,  route 
d’Ëcouflant,  près  du  passage  à  niveau,  30  mars  1900; 
sur  crottin  de  cheval  :  Beaucouzé,  30  décembre  1900, 
et  Le  Perray,  2  janvier  1901. 

Genre  Lasiobolus  Sacc. 

63  —  Lasiobolus  pilosus  (Fr.)  Sacc.  —  Sur  les  crottes 
de  chèvre  :  Champ-des-Martyrs,  25  juin  1900  (forme 
typique,  sub-conique,  d’un  jaune  pâle)  ;  sur  crottin 
de  cheval  :  route  de  Paris,  à  La  Lieue,  2  décembre 
1900,  et  prés  humides  de  La  Baumette,  15  décembre 
1901  (Capitaine  Pyat). 

Variété  çaccinus  Boud.  —  Sur  bouse  de  vache, 
Beuson,  15  décembre  1901. 

64  —  L.  ciliatus  (Schmidt)  Boud.  —  Sur  la  bouse 
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de  vache,  près  Saint-Serge,  auprès  du  pont  du  che¬ 
min  de  fer,  au  moment  du  retrait  des  eaux,  23  jan¬ 
vier  1901. 

Je  n’ai  trouvé  cette  espèce  qu’une  seule  fois,  mais 
en  grande  abondance;  son  diamètre  est  de  un  à  deu£ 
millimètres,  elle  est  couverte  d’un  jaune  orangé,  à 
marge  friable,  plus  pâle,  couverte  de  poils  blan¬ 
châtres,  caducs,  thèques  assez  larges,  à  huit  spores 
ovoïdes,  hyalines,  unisériées,  paraphyses  insensible¬ 
ment  épaissies  vers  le  sommet,  légèrement  jaunâtres. 

Genre  Ryparobius  Boud. 

65  —  Ryparobius  dubius  Boud.  —  Sur  les  crottes 
de  chèvres,  route  de  Paris,  à  La  Lieue,  2  décembre 
1901. 

2e  Division.  —  Inoperculés 
Tribu  d©3  Glavulés 

Famille  des  Léotiés 
Genre  Mitrula  Fr. 

66  —  Mitrula  paludosa  Fr.  —  Sur  les  feuilles  pour¬ 
ries  dans  un  fossé  rempli  d’eau  entourant  le  bois  du 
Perray,  13  juin  1900. 

Tribu  des  Garnosés 

Famille  des  Ombrophilés 
Genre  Discinella  Boud. 

67  —  Discinella  Boudieri  (Quél.)  Boud.  ( Phialea 
Boudieri  Quél.),  variété  spadicea  Boud.  —  Au  bord 
d’un  fossé,  bois  des  Jeunes-Aveugles,  novembre  1901 
(Capitaine  Pyat). 
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Genre  Bulgaria  Fr. 

68  —  Bulgaria  inquinans  Pers.  —  Commune  sur 
les  troncs  abattus  et  surtout  sur  les  branches  mortes 
de  chêne  :  chantiers  Lemonnier  à  Angers,  novembre 
1900  ;  Forêt  de  Chandelais  ;  parc  du  château  de 
Pouancé,  décembre  1905  (Capitaine  Pyat). 

Famille  des  Calloriès 

Genre  Orbilia  Fr. 

69  —  Orbilia  Sarraziniana  Boud.  — Sur  des  pieux 
enfoncés  dans  une  mare  desséchée,  au-dessus  du 
passage  à  niveau  d’Écouflant,  8  août  1900. 

70  —  O .  xanthostigma  Fr.  —  Sur  vieux  Corticiumy 
sur  branche  pourrie  de  chêne  :  parc  de  Pignerolles,. 
9  août  1900. 

Genre  Calloria  Fr. 

71  —  Calloria  fusaroides  Berk.  —  Sur  tiges  pour¬ 
ries  d’Ortie,  Ëcouflant,  8  août  1900. 

Tribu  des  Cyathulés 

Famille  des  Hélotiês 
Genre  Sclerotinia  Fuck. 

72  —  Sclerotinia  tuberosa  (Hedw.)  Fuck.  —  Sur  les 
rhizomes  de  Y  Anemona  nemorosa  dans  une  coupe  de 
chênes  du  parc  de  Pignerolles,  9  avril  1900. 

73  —  S.  trifoliorum  Ërichs.  —  Parmi  les  mousses, 
à  Naunet,  chez  M.  Letourneau,  19  décembre  1900. 

Genre  Phialea  Fr. 

74  —  Phialea  echinophila  (Bull.)  Quél.  —  Dans  les 
involucres  pourris  des  fruits  du  châtaignier  :  Beau- 


-  201  — 


couzé,  dans  la  propriété  de  M.  Dezanneau,  octobre 
1900  ;  Feneu,  8  septembre  1902. 

75  —  P.  firma  (Pers.)  Gill.  —  Sur  branche  pourrie  : 
parc  de  Pignerolles,  15  novembre  1899  ;  sur  brin¬ 
dilles  tombées  dans  les  bois,  route  de  Juigné-Béné, 
à  Feneu,  octobre  1902. 

Genre  Chlorosplenium  Fr. 

76  —  Chlorosplenium  æruginosum  Fr.  —  Sur  les 
troncs  pourris  :  bois  de  la  Haie,  28  septembre  1902 
(Capitaine  Pyat),  et  forêt  de  Chandelais,  octobre 
1902  (MM.  l’abbé  Hy  et  Dr  Dezanneau).  Cette  espèce 
fructifie  rarement  en  Anjou,  bien  que  le  mycélium  se 
rencontre  assez  fréquemment  dans  les  branches 
pourries. 

Genre  Helotium  Pers. 

77  —  Helotium  fructigenum  (Bull.)  Karst.  — Sur 
les  glands  pourris,  bois  de  Beuson,  2  décembre  1901  ; 
sur  les  involucres  et  les  fruits  pourris  du  hêtre  ;  route 
de  la  Meignanne,  en  face  La  Plesse,  décembre  1902 
(Capitaine  Pyat). 

78  —  H.  serotinum  (Pers.)  Fr.  —  Sur  brindilles 
pourries,  route  de  Corné,  près  de  Pignerolles,  21  jan¬ 
vier  1901. 

79  —  H.  albellum  var.  Æsculi  Phill. —  Sur  pétioles 
pourris,  Beuson,  9  décembre  1901. 

80  —  H.  salicellum.  —  Sur  les  branches  décorti¬ 
quées  des  saules,  au  pied  de  la  Roche-de-Mûrs, 
15  novembre  1901. 


202  — 


Famille  des  Dasyscyphés 
Genre  Dasyscypha  Fr. 

81  —  Dasyscypha  virginea  (Batsch)  Fr.  —  Sur  les 
brindilles  :  parc  de  Pignerolles,  9  avril  1900  ;  sur  le 
bois  pourri  :  Soucelles,  11  décembre  1901.  Espèce 
commune,  surtout  dans  les  premiers  jours  du  prin¬ 
temps,  trouvée  depuis  1902  sur  brindilles  et  bois 
pourri  à  Écharbot,  au  bois  de  la  Haie,  au  polygone 
du  génie,  chemin  des  Gilettes,  etc.  (Capitaine  Pyat). 

82  —  D.  hicolor  (Bull.)  Fuck.  —  Sur  brindilles  de 
chêne  :  bois  de  la  Haie,  28  mars  1900  ;  bois  d’Avrillé, 
avril  1902  ;  polygone  du  génie,  avril  1902  et  1905 
(Capitaine  Pyat).  Espèce  aussi  commune  que  la  pré¬ 
cédente  vers  la  fin  de  Phi  ver  et  aux  premières  pluies 
du  printemps,  surtout  sur  les  petites  brindilles  de 
chêne. 

83  —  D.  nivea  (Hedw.)  Fr. —  Sur  tronc  pourri,  à 
fleur  de  terre,  parc  de  Pignerolles,  23  mars  1900  ;  sur 
une  trappe  en  bois,  dans  une  cave,  à  Angers, ^avril 
1902  (communiquée  par  M.  Mesfray). 

Genre  Lachnella  Fr. 

84  —  Lachnella  sulfurea  (Pers.)  Quél.  —  Sur  le 
bois  pourri,  janvier  1903  (Capitaine  Pyat). 

85  —  L.  corticalis  (Pers.)  Fr.  —  Sur  le  bois  pourri 
d’une  souche  de  peuplier,  équipage  des  pontonniers 
à  la  Loire,  janvier  1906  (Capitaine  Pyat). 

Genre  Arachnoscypha  Boud 

86  —  Arachnoscypha  aurelia  (Pers.)  Fuck.  —  Sur 
les  chatons  pourrissants,  les  fruits  et  les  feuilles  du 


—  203  — 

châtaignier  :  Beaucouzé,  dans  le  bois  de  M.  Dezan- 
neau,  25  mai  1900. 

Famille  des  Urcéolês 
Genre  Urceolella  Boud. 

87  —  Urceolella  Dumorum  (Desm.)  Boud.  —  Sur 
feuilles  pourries  de  Rubus,  Écouflânt,  18  jan¬ 
vier  1901. 

Genre  Mollisia  Fr. 

88  —  Mollisia  cinerea  (Batsch)  Karst.  —  Sur 
tronc  pourri  :  parc  de  Pignerolles,  23  mars  1900  ;  sur 
brindilles  pourries  :  polygone  du  génie,  février  1905, 
et  équipage  de  la  Loire,  mars  1905  (Capitaine  Pyat). 
Espèce  commune  sur  les  troncs  coupés  ou  les  branches 

t  pourries. 

89  —  M.  conigena  (Pers.)  Boud.  (Helotium  coni- 
genum  Sacc.).  —  Sur  les  cônes  des  pins  :  Saint-Bar¬ 
thélemy,  9  avril  1900  ;  route  de  Paris  à  la  Haie-Jou- 
lain,  28  janvier  1901. 

90  —  M.„  melaleuca.  —  A  la  face  interne  de 
l’écorce  des  pins  :  bois  de  Soucelles,  11  décembre 
1901.  Espèce  très  petite,  blanche,  puis  d’un  jaune 
citrin,  opaque  ;  spores  naviculaires,  à  deux  spori- 
dioles. 

91  —  M.  livido-fusca.  —  Espèce  un  peu  plus 
grande  et  de  couleur  plus  foncée  que  M.  cinerea , 
spores  plus  allongées  ;  sur  l’écorce  pourrissante  du 
bouleau  :  bois  de  Soucelles,  11  décembre  1901. 

Genre  Mollisiella  Boud. 

92  —  Mollisiella  ceracella.  —  A  la  face  interne 
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de  l’écorce  pourrie  du  charme  :  bois  de  Beuson, 
2  décembre  1901. 

DISCOMYGÈTES  NON  CHARNUS 

Dermatéacés 

Genre  Pezicula  Tul. 

93  —  Pezicula  eucrita  Karst.  —  Sur  écorce'  de 
pin  :  bois  de  Soucelles,  11  décembre  1901. 

Phacidiacés 

Genre  Stegia  Fr. 

94 — Stegia  Ilicis  (Chev.)Fr.  (Eustegia  Ilicis  Chev.). 
—  Forme  conidifère,  sur  feuilles  de  houx  (Ilex  Aqui- 
folium)  :  Beaucouzé,  propriété  de  M.  Dezanneau, 
11  mai  1900. 

Ocellariacés 

Genre  Propolis  Fr. 

95  —  Propolis  versicolor  Fr.  —  Sur  tronc  pourri 
d’ormeau  :  Pignerolles,  8  décembre  1900. 

Hystériacés 

Genre  Tryrlidium  Duf. 

96  —  Tryblidium  quercinum  Pers.  ( Colpoma  quer- 
clnum  Wallr.)  —  Sur  branches  mortes  de  chêne, 
Écouflant,  8  mai  1900. 

Genre  Hysterium  Tode. 

97  —  Hysterium  pulicare  Pers.  —  Sur  bois  pourri, 
bois  de  Beuson.  avril  1900. 
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PYRÉNOMYCÈTES 

Sphériacé3 

Genre  Pleospora  Rabenh. 

98  —  Pleospora  herbarum  (Pers.)  Rabenh.  ( Sphæ - 
ria  herbarum  Pers.)  et  sa  forme  conidifère  Macrospo - 
rium  commune  Rabenh.  Sur  tige  pourrie  de  rose  tré- 
mière,  dans  le  jardin  de  l’ancienne  Cour  d’appel  à 
Angers,  27  janvier  1901  et  11  février  1901  ;  sur 
feuille  et  tige  d’ajonc,  Écouflant,  13  janvier  1901. 

99  —  P.  Allii  (Rabenh.)  Cés.  et  de  Not.  —  Sur 
tige  pourrie  d’oignon,  La  Crémaillère  d’Argent, 
21  janvier  1901. 

100  —  P.  Asparagi  Rabh.  —  Sur  tiges  mortes 
d’asperge. 

Genre  Pseudo-Valsa  Cés.  et  de  Not. 

101  —  Pseudo-valsa  profusa  (Fr.)  Tul.  —  Sur 
branches  tombées,  Angers,  janvier  1902. 

Genre  Sporormia  de  Not. 

102  —  Sporormia  inter  média  Awd.  —  Sur  crottes 
de  lapin,  bois  de  Soucelles,  11  décembre  1901. 

103  —  Sp.  minima  Awd.  —  Sur  bouse  de  vache, 
Beaucouzé,  30  décembre  1900. 

Genre  Leptosphæria  Cés.  et  de  Not. 

104  —  Leptosphæria  Doliolum  (Pers.)  Cés.  et  de 
Not.  (Sphæria  Doliolum  (Pers.).  —  Sur  tiges  sèches 
de  Fenouil,  carrière  du  Doyenné,  28  janvier  1901. 
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Genre  Venturia  Cés.  et  de  Not. 

105  —  Venturia  pusilla.  —  Sur  les  aiguilles  de  pin. 
Le  Perray,  12  juin  1900. 

Genre  Stigmatea  Fr. 

106  —  Stigmatea  Robertiani  Fr.  —  Sur  Géranium 
Robert,  Écouflant,  mai  1899. 

Genre  Hypoxylon  Bull. 

107  —  Hypoxylon  serpens  (Pers.)  Fr.  ( Sphæria 
serpens  Pers.).  —  Sur  branche  pourrie  de  chêne, 
Écouflant,  18  janvier  1899. 

Genre  Poronia  Willd. 

108  —  Poronia  punctata  (L.)  Fr.  ( Peziza  punctata 
Linn.).  —  État  conidifère  trouvé  sur  bouse  de  vache 
à  Mûrs,  21  novembre  1900.  État  parfait  sur  crottin 
de  cheval,  Beaucouzé,  28  décembre  1900  ;  Lés  Ponts- 
de-Cé,  novembre  1901,  et  la  B aumette,  décembre 
1901  (Capitaine  Pyat). 

Genre  Xylaria  Hill. 

109  —  Xylaria  hypoxylon  (L.)  Grév.  —  Sur  les 
vieilles  souches,  bois  de  la  Haie,  novembre  1898  ;  sur 
troncs  pourris,  à  Pignerolles,  8  décembre  1900,  etc. 
Espèce  assez  commune  l’hiver  dans  les  haies,  sur  les 
vieilles  souches. 

110  —  Xylaria  Guepini  Fr.  —  Échantillons  de 
PHerbier-Guépin.  Cette  espèce  très  rare  a  été  établie 
par  Fries  sur  des  échantillons  recueillis  aux  environs 
d’Angers,  dans  un  carré  d’artichauts  recouvert  de 
fientes  de  porc,  elle  a  été  retrouvée  depuis  en  Italie, 
au  Brésil,  à  Ceylan,  à  Bornéo. 
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Les  échantillons  de  Guépin  sont  en  parfait  état  de 
conservation  ;  les  paraphyses  et  les  thèques  ont 
disparu  ,  mais  on  peut  aisément  en  observer  les 
spores,  disposées  encore  parfois  en  file  de  huit  ;  elles 
sont  ovoïdes,  légèrement  inéquilatérales,  d’un  brun 
fuligineux  et  mesurent  de  8  à  10  X  4,5  j*. 

Genre  Rosellinia  de  Not. 

111  —  Rosellinia  aquila  (Fr.)  de  Not.  ( Sphæria 
aquila  Fr.)  sur  bois  pourri,  Écouflant,  5  janvier  1900; 
sur  branches  de  chêne  pourries,  polygone  du  génie, 
chemin  des  Gilettes,  mars  et  avril  1905  (Capitaine 
Pyat). 

112  —  R.  mycophila  Fr.  —  Sur  Polyporus  versi- 
color  vieux,  Angers,  16  mai  1900. 

Genre  Coprolepa  Fuck. 

113  —  Coprolepa  fimeti  (Pers.)  Sacc.  ( Sphæria 
fimeti  Pers.).  —  Sur  excréments  de  chien,  Champ- 
des-Martyrs,  5  juillet  1900. 

Genre  Hypocopra  Fuck. 

114  —  Hypocopra  fimicola  (Rob.)  Sacc.  —  Sur 
crottes  de  lapin,  bois  de  la  Haie,  25  juin  1900. 

115  —  H.  macrospora.  —  Sur  crottes  de  chèvre, 
chemin  de  la  Meignanne,  1er  juin  1901. 

Genre  Sordaria  Cés.  et  de  Not. 

116  —  Sordaria  coprophila  (Fr.)  Cés.  et  de  Not. 
(i Sphæria  coprophila  Fr.).  —  Sur  un  tas  de  fumier, 
à  la  Singerie,  25  mai  1900. 

117  —  Sordaria  fimiseda  de  Not.  —  Sur  crottin  de 
cheval,  bois  de  la  Haie,  8  juin  1900. 
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Nectriacés 

Genre  Épichloe  Fr. 

118  —  Epichloe  typhyna  (Pers.)  Tul.  —  Sur  Dac - 
tylis  glomerata,  route  de  Brissac,  25  juin  1899,  et  au 
Perray,  12  juin  1900. 

Genre  Nectria  Fr. 

119  —  Nectria  cinnabarina  Fr.  —  A  l’état  conidi- 
fère  seulement  ( Tubercularia  vulgaris  Tode).  Com¬ 
mun  sur  les  branches  mortes. 

120  —  Nectria.  Espèce  non  déterminée  trouvée 
sur  de  pseudo-bubles  pourris  d’orchidée  dans  la  serre 
chaude  du  Jardin  des  Plantes  d’Angers,  le  15  jan¬ 
vier  1902,  et  communiquée  par  M.  Bouvet.  Cette 
espèce  est  représentée  dans  les  aquarelles  laissées  par 
M.  Gaillard. 

Genre  Hypomyces  Fr. 

121  — Hypomyces  chrysospermus  Tul.  ( Sepedonium 
mycophylum  Nees.)  Chlamydospores.  —  Sur  un  vieux 
bolet,  château  de  Beuson,  12  septembre  1902. 

122  —  H.  Pezizæ  Tul.  ( Asterophora  Pezizæ  Cord.) 
Chlamydospores.  —  Sur  Peziza  hemisphærica ,  route 
de  la  Meignanne,  en  face  la  Plesse,  20  août  1902  ; 
stand  Saint-Nicolas,  sur  un  talus,  10  novembre  1905 
(Capitaine  Pyat). 

123  —  H.  cervinus  Tul.  Chlamydospores.  ( Myco - 
gone  cervina  Dittm.).  —  Sur  Helvella  crispa ,  Feneu, 
2  novembre  1901. 

124  —  H.  Linkii  Tul.  Chlamydospores.  (M ycogone 
rosea  Link.).  —  Sur  les  feuillets  de  YAmanita  panthe - 
rina ,  château  de  Beuson,  20  juin  1900. 


—  209  — 


125  —  H.  chlorinus.  —  Sur  bolet  pourri,  parc  de 
Pignerolles,  juin  1900. 

Erysiphacés 

Genre  Anixia  Fr. 

126  —  Anixia  spadicea  Fuck.  ( Licea  pannorum  j 
Wallr.)  —  Sur  débris  de  feuilles  pourries,  Angers,. 
15  mai  1900.  J’ai  obtenu  cet  état  ascospore  du  My co¬ 
gala  parietinum  (Ly  cogala  parietinum  Fr.  ;  Ly cogala 
bicolor  Rostaf.)  en  plaçant  ce  dernier  sur  des  débris 
de  feuilles  conservées  dans  un  cristallisoir  et  arrosées 
suivant  le  besoin.  Ces  échantillons  du  My  cogala 
parietinum  avaient  été  recueillis  sur  écorce  de  chêne, 
au  château  de  Beuson,  le  18  mars  1900  ;  l’état  par-1' 
fait  a  donc  mis  deux  mois  pour  se  développer. 

Genre  Microsphæra  Lév. 

127  —  Microsphæra  Berheridis  (De  G.)  Lév.  — • 
Sur  les  feuilles  du  Berheridis  Neuberti,  La  Maulévrie, 
près  Angers,  11  août  1902. 

Genre  Uncinula  Lév. 

128  —  Uncinula  adunca  (Bull.)  Lév.,  form.  Sali - 
cum  D.  C.  (Alphitomorpha  adunca  Wallr.).  —  Sur  la 
face  supérieure  des  feuilles  du  Salix  purpurea ,  bords 
du  Loir  au  Vieux-Briollay,  10  septembre  1902. 

129  —  U.  Americana  Howe.  —  Sur  feuilles  de  ' 
vigne,  Angers,  Jardin  de  l’ancienne  Cour  d’appel, 
septembre  1901. 

Genre  Erysiphe  Hedw. 

.130  —  Erysiphe  commuais  (Wallr.)  Fr.  —  Sur 
les  pois,  La  Maulévrie,  près  Angers,  11  août  1902. 
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Genre  Phyllactinia  Lév. 

131  —  Phyllactinia  suffulta  (Reb.)  Sacc.  ( Sclero — 
tium  suffultum  Reb.  et  Phyll.  guttata  Lév.  form. 
Fraxini  Fuck.).  —  Sur  la  face  inférieure  des  feuilles 
de  frêne,  La  Baumette,  25  septembre  1901. 

Genre  Sphœrotheca  Lév. 

132  —  Sphœrotheca  Castagnei  Lév.  —  Sur  les- 
pétioles  et  les  feuilles  du  Géranium  dissectum ;  Érigné, 
3  septembre  1902. 

133  —  S.  pannosa  Lév.  —  État  conidifère  [Oïdium 
leucoconium  Desm)  sur  les  feuilles  des  rosiers  culti¬ 
vés  ;  La  Maulévrie,  près  Angers. 

Tubéracés 

Genre  Tuber  Mich. 

134  —  Tuber  melanosporum  Vitt.  —  Échantillons 
de  l’herbier  Guépin,  recueillis  par  M.  de  Beaumont, 
à  Durtal,  et  M.  Drouet,  près  de  Baugé. 

Genre  Lilliputia  Boud. 

135  —  Lilliputia  Gaillardi  Boud.  et  Pat.  — 
Espèce  nouvelle  pour  la  flore  mycologique.  Décou¬ 
verte  dans  la  tannée  provenant  des  serres  chaudes 
du  Jardin  des  Plantes  d’Angers,  30  avril  1900. 

Taphrinacés 

Genre  Exoascus  Fuck. 

136  —  Exoascus  Pruni  Fuck.  ( Taphrina  Prunl 
Tul.)  —  Sur  les  fruits  verts  du  Prunus  spinosa * 
La  Baumette,  mai  1905  (capitaine  Pyat). 
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DEUXIÈME  PARTIE 

OOMYOÈTES 


Mucorinés 

Genre  Pilobolus  Tode 

137  —  Pilobolus  cristallinus  Tode  ( Mucor  urceo- 
latus  Dick).  —  Sur  crottin  de  cheval.  Ferme  de 
Grandine,  près  de  Seiches,  chez  M.  Morin,  sep¬ 
tembre  1905  (Capitaine  Pyat). 

138  —  P.  Kleinii  Tul.  —  Sur  bouse  de  vache. 
Le  Perray,  14  juin  1900. 

Genre  Mucor  Mich. 

139  —  Mucor  mucedo  (L.)  De  Bary  ( Ascophora 
elegans  Cord.).  —  Commun  sur  le  pain  gâté,  les  ali¬ 
ments  et  autres  substances  organiques  en  décom¬ 
position. 

140  —  M.  caninus  Pers.  —  Sur  excréments  de 
chien.  Angers,  juillet  1900  . 

Péronosporés 

Genre  Peronospora  Cord. 

141  —  Peronospora  Alsinearum  (Casp)  De  Bary. 
— -  Sur  les  feuilles  du  Cerastium  glomeratum  ;  parc  de 
Pignerolles,  6  mai  1901. 

142  —  P.  effusa  (Grev.)  Rabh.  form.  major  Fuck. 
—  Sous  les  feuilles  du  Chenopodium  album  ;  La 
Bourcerie,  30  mai  1900. 
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143  —  P .  Lamii  (Al.  Br.)  De  Bary.  —  Sur  les 
feuilles  du  Lamium  purpureum  ;  Montreuil-Belfroi, 
28  avril  1901. 

144  —  P.  parasitica  (Pers)  De  Bary.  —  Sur  les 
feuilles  de  Y Erysimum  Alliaria.  —  Orgemont,  3  mai 
1900. 

145  —  P.  viticola  Berk.  et  Curt.  —  Sur  les  feuilles 
de  vigne  où  cette  espèce  est  plus  connue  sous  les 
noms  de  Mildew  et  de  Faux  Oïdium. 

Genre  Phytophthora  de  Bary 

146  —  Phytophthora  infestans  (Mact.)  de  Bary, 
(Peronospora  devastatrix  Casp.).  —  Cette  espèce 
appelée  communément  Maladie  de  la  pomme  de  terre 
est  abondante  par  année  un  peu  partout. 

Genre  Cystopus  Lév. 

147  —  Cystopus  candidus  (Pers.)  Lév.  —  Sur  les 
tiges,  les  feuilles  et  les  inflorescences  de  Capsella 
Bursa-Pastoris,  chemin  des  Prés,  Saint-Martin, 
19  mars  1900. 

148  —  C.  cubicus  (Strauss.)  de  Bary.  —  Sur  les  . 
feuilles  de  Scorsonère,  La  Maulévrie,  11  août  1902. 

Saprolégniés 

Genre  Entomophthora  Fres. 

« 

149  —  Entomophthora  Muscæ  (Colin.)  Fres. 

( Empusa  Muscæ  Cohn.).  —  Espèce  très  commune  à 
l’automne,  sur  les  mouches  mortes  où  elle  forme 
autour  de  l’abdomen  gonflé  de  l’insecte  une  sorte 
d’efflorescence  blanche. 
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TROISIÈME  PARTIE 

MYXOMYCÈTES 

Spumariacés 

Genre  Badhamia  Berk. 

150  —  Badhamia  panicea  (Fr.)  Rostaf.  ( Physarum 
paniceum  Fr.).  —  Sur  écorce  pourrie  de  peuplier, 
chemin  bas  des  Fours-à-Chaux,  13  janvier  1901. 

Genre  Physarum  Pers. 

151  —  Physarum  cinereum  (Batsch.)  Pers.  —  Sur 
brindilles  pourries  et  bois  mort,  polygone  du  génie, 
février  1905  (Capitaine  Pyat). 

152  —  Physarum.  —  Espèce  indéterminée  trouvée 
sur  tiges  mortes  de  Rubus,  à  Villevêque,  4  avril  1900. 
Représentée  dans  les  aquarelles  laissées  par  M.  Gail¬ 
lard. 

Genre  Craterium  Trent. 

153  —  Craterium  bulgare  Ditm.  (Crat.  peduncula- 
tum  Trent.).  —  Sur  feuilles  mortes  et  brindilles,  La 
Dionnière,  28  janvier  1901. 

154  —  C.minutum  Leers. —  Sur  feuilles  mortes  de 
chêne,  route  d’Écouflant,  près  la  Tour-Bouton, 
18  janvier  1899. 

Genre  Fuligo  Hall. 

155  —  Fuligo  varians  Somm.  (Æthalium  septicum 
Fr.).  —  Sur  tronc  coupé,  parc  de  Pignerolles  , 
6  juin  1900. 
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Genre  Didymium  Schrad. 

156  —  Didymium  clavus  (Alb.  et  Schw.)  Rabenh. 
—  Sur  écorce  de  chêne,  château  de  Beuson,  1er  mai 
1901. 

157  —  D.  leucophœum  Fr.  —  Sur  chaumes  pourris 
de  graminées,  Le  Perray,  13  janvier  1901. 

158  —  D.  farinaceum  (Pers.)  Schrad.  —  Sur  les 
Brindilles  pourries  d’un  vieux  balai,  Angers,  février 
1905  (Capitaine  Pyat). 

Genre  Comatricha  Preuss. 

159  —  Comatricha  Friesiana  De  Bary.  —  Sur 
branches  pourries  de  chêne,  château  de  Beuson, 
18  janvier  1899. 

Genre  Stemonitis  Gled. 

160  —  Stemonitis  ferruginea  Ehr.  (Trichia  axifera 
Bull.).  —  Sur  la  mousse  recouvrant  une  souche  de 
chêne,  Beaucouzé,  18  avril  1900. 

Licéacés 

Genre  Licea  Schrad. 

161  —  Licea  vernicosa  Pers.  —  Sur  les  feuilles 
mortes  de  chêne,  de  pin,  etc.,  Le  Perray,  3  décembre 
1900. 

Genre  Dictydium  Schrad. 

162  —  Dictydium  cernuum  (Pers.)  Nees.  ( Dict . 
umbilicatum  Schrad.).  —  Sur  une  caisse  à  fleurs 
pourrie  dans  la  serre  chaude  du  Jardin  des  Plantes 
d’Angers,  4  juin  1901* 
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Réticulariacés 

Genre  Perichæna  Fr. 

162  —  Perichæna  annulifera  Boud.  —  Espèce 
créée  par  M.  Boudier,  d’après  les  échantillons  qui  lui 
avaient  été  adressés  d^Angers,  par  M.  Gaillard  (Bul¬ 
letin  de  la  Soc.  mycol.,  1902,  2e  fasc.,  pl.  8,  fig.  3). 
Dans  une  note  publiée  depuis  dans  le  même  Bulletin 
<1903,  2e  fasc.,  page  99)  MM.  Pavillard  et  Lagarde 
identifient  cette  espèce  à  Oligonema  fulvum  Morgan. 
.Sur  bois  pourri  aux  environs  d’Angers,  avril  1901. 

Genre  Lycogala  Mich. 

164  —  Lycogala  epidendrum  (Bux.)  Fr.  ( Lyco — 
per  don  epidendron  Bux  ;  L.  miniata  Pers.).  —  Sur  un 
tronc  pourri,  parc  de  Pignerolles,  6  juin  1900  ;  sur 
souche  pourrie  de  saule,  promenade  de  La  Bau- 
mette,  juillet  1902  (Capitaine  Pyat)  sur  vieux  tronc 
pourri,  Jardin  des  Plantes  d’Angers,  septembre  1904 
<M.  Bouvet). 

Genre  Arcyria  Hill. 

165  —  Arcyria  incarnata  Pers.  —  Sur  branche 
pourrie  de  chêne,  route  de  Nantes,  novembre  1898. 

166  —  A.  punicea  Pers.  (Arcyria  fusca  Fr.) —  Sur 
la  terre  d’un  bac  dans  les  serres  du  Jardin  des 
Plantes  d’Angers,  juillet  1905  (Capitaine  Pyat). 

Genre  Trichia  Hall. 

167  —  Trichia  fallax  Pers.  —  Sur  un  pot  de 
Maranta,  serres  du  Jardin  des  Plantes  d’Angers, 
20  septembre  1902. 


J 


I. 


3STOTE 


SUR  LA 

FLORE  DE  POCHE  DE  LA  FRANCE 

DE 

H.  LÉVEILLÉ 


Il  y  a  lieu  de  signaler  l’apparition  d’une  nouvelle 
flore,  la  Flore  de  poche  de  la  France ,  par  H.  Léveillé, 
du  Mans  (Sarthe),  éditée  chez  Charles  Amat,  11,  rue 
Cassette,  Paris,  laquelle  est  destinée  à  rendre  de 
grands  services  aux  botanistes.  C’est  un  aide- 
mémoire  précieux  qui,  en  excursions,  sera  certai¬ 
nement  utilisé  avec  profit.  Cette  flore  réunit  les 
avantages  d’avoir  un  petit  format  pratique,  d’être 
d’un  prix  modique  (5  francs)  et  de  renfermer,  malgré 
cela,  les  principaux  caractères  distinctifs  permet¬ 
tant  une  analyse  rapide  des  plantes  ^elle  résume  et 
condense  en  quelque  sorte  les  flores  des  diverses 
régions  de  la  France. 

De  plus,  ce  petit  volume  contient  un  vocabulaire 
des  termes  botaniques  et  mentionne  les  procédés 
vraiment  pratiques  pour  les  herborisations,  la  dessi¬ 
cation  des  plantes  et  la  tenue  correcte  d’un  herbier. 
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L’auteur,  qui  a  donné,  par  ce  travail,  une  nou¬ 
velle  preuve  de  son  zèle  pour  l’étude  des  plantes  et 
de  ses  connaissances  sur  la  flore  de  notre  pays,  a 
donc  droit  à  la  reconnaissance  des  botanistes.  La 
Société  d’Études  scientifiques  d’Angers,  qui  a  reçu 
gracieusement  un  exemplaire  de  cette  flore,  par 
l’entremise  de  l’éditeur,  s’associe  aux  éloges  qu’elle 
^  déjà  fait  naître  de  tous  côtés. 


G.  Abot. 


NÉCROLOGIE 


M.  Lionel  BONNEMÈRE 

Membre  correspondant 

PAR 

P.  Guittonneau 

Membre  correspondant 

M.  Lionel  Bonnemère  —  un  Angevin  de  caractère 
-et  de  naissance  —  s’éteignait  à  Paris,  où  il  était  à 
peine  de  retour,  le  28  novembre  1905. 

Né  à  Angers,  le  3  octobre  1843,  il  puisa  auprès  de 
«on  père  le  célèbre  écrivain,  Joseph-Eugène  Bonne¬ 
mère,  dont  les  œuvres  historiques  et  philosophiques, 
notamment  :  L'Histoire  des  Paysans ,  1200  à  1850  ; 
La  Vendée  en  1793  ;  L'Ame  et  ses  manifestations  à 
travers  l'Histoire ,  etc.,  etc.,  font  autorité,  le  goût  des 
lettres,  des  sérieuses  études,  des  patientes  recherches. 

Sa  mère, née  de  Belleau,  nièce  d’un  ancien  magis¬ 
trat  angevin  et  proche  parente  du  général  républi¬ 
cain  Delaâge,  lui  donna  le  goût  des  arts.  Il  apprit 
d’elle  à  aimer  tout  ce  qui  est  beau,  gracieux  :  les 
petits  oiseaux,  les  fleurs,  que  Mme  Bonnemère  a 
peints  à  profusion  un  peu  partout  ;  qu’elle  peint 
encore,  malgré  son  grand  âge.  C’est  de  là  que  lui  sont 
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venues  cette  sensibilité  exquise,  cette  douceur  bien 
angevine  qui  faisaient  le  fond  de  son  caractère. 

M.  Lionel  Bonnemère  grandit  donc  dans  cette 
atmosphère  à  la  fois  savante,  littéraire  et  artistique. 

Il  fit  brillamment  à  Paris  ses  études  classiques 
d’abord  et  ensuite  son  droit,  après  avoir  essayé  de  la 
médecine. 

Mais  le  code,  la  procédure  et  la  chipane  avaient 
bien  peu  d’attraits  pour  cette  âme  d’élite,  qui  ne 
pouvait  supporter  la  moindre  injustice  ni  se  résoudre 
à  voir  souffrir  personne. 

Les  arts  l’attiraient.  Il  étudia  la  musique  avec 
Th.  Dubois  et  la  sculpture  avec  Barye.  Ses  bronzes 
furent  très  remarqués.  Quatre  fois  il  exposa  aux 
Champs-Elysées,  et  on  se  souvient  encore  à  Angers 
de  l’œuvre  exquise  de  notre  ami  :  Le  massacre  des 
Innocents ,  qui. figura  à  l’Exposition  de  1877. 

Le  théâtre,  auquel  il  s’était  adonné  de  très  bonne 
heure,  resta  toujours  pour  . lui  un  délassement.  Il  a 
,  écrit  quelques  comédies,  mais  surtout  des  livrets 
d’opéras  et  des  scènes  lyriques.  La  force  du  feu 
d’amour,  Entre  deux  trains,  Les  Templiers,  Le  Léga¬ 
taire  universel,  etc.,  furent  représentés  à  Paris.  Nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  L’Ame  de  la  Patrie r 
scène  lyrique, dont  l’auteur  vint  lui-même  diriger  la 
représentation  au  théâtre  de  Saumur,  ville  où  le 
nom  de  Bonnemère  est  populaire  et  pour  cause  :  ce 
fut  un  véritable  triomphe.  La  Tulipe  noire  a  été 
donnée  au  grand  théâtre  d’Angers. 

Les  études  paternelles  l’intéressaient.  Ses 
recherches  sur  les  origines  de  notre  histoire  nationale 
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en  sont  la  preuve.  Mais  dans  ces  recherches  perçait 
déjà  nettement  son  goût  pour  la  préhistoire,  à 
laquelle,  de  fait,  devaient  aller  toutes  ses  préfé¬ 
rences. 

Un  Voyage  à  travers  les  Gaules  et  L'Histoire  natio¬ 
nale  des  Gaulois  sous  Vercingétorix ,  voilà  ses  oeuvres  ; 
maîtresses  ;  ajoutons-y  :  La  danse  et  les  jeux  chez  les 
Gaulois ,  avec  deux  romans  :  Le  Sanglier  des  Gaules 
et  Dumnac,  ce  dernier  publié  en  feuilleton,  à  Angers, 
dans  le  Patriote,  sans  compter  les  innombrables 
chroniques  et  communications  diverses,  disséminées 
ça  et  là,  un  peu  partout.  Ayant  retrouvé  le  champ  de 
bataille  où  sombra  l’indépendance  angevine  avec 
Dumnacus,  il  publia  dans  notre  bulletin  le  résultat 
de  ses  longues,  patientes  et  loyales  recherches  : 
Dumnacus  et  la  plaine  de  Bataillé  à  Louerre.  Il  éleva 
sur  les  lieux  mêmes  et  à  ses  frais  un  monument  au 
héros  et  à  ses  compagnons  morts  glorieusement  en 
combattant  contre  l’envahisseur. 

Son  dernier  livre  :  Les  mollusques  des  eaux  douces 
de  France  et  leurs  perles  est  le  développement  d’un 
communication  faite  ici  même. 

M.  Lionel  Bonnemère  mettait  sa  parole  convain¬ 
cue  au  service  de  ses  concitoyens.  Il  a  débuté  comme 
conférencier  à  Thouareé:  Il  était  venu  là,  en  pleine 
Vendée  angevine,  au  pied  de  ces  coteaux  aux  vins 
renommés, faire  revivre  devant  une  nombreuse  assis¬ 
tance  les  mœurs  des  vieux  Celtes,  dont  il  reconsti¬ 
tuait  alors  l’histoire. 

Ces  dernières  années,  à  Angers,  il  traitait  à 
l’Hôtel  de  Ville,  et  avec  quelle  érudition  !  un  sujet 
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passionnant  :  La  fausse  Jeanne  (T Arc.  Sa  conférence, 
très  documentée,  jeta  un  jour  nouveau  sur  cette 
intrigante  que  René  d’Anjou  avait  pu  confondre, 
tant  la  ressemblance  était  parfaite,  avec  l’héroïne 
d’Orléans,  aux  côtés  de  laquelle,  pourtant,  il  avait 
combattu. 

Voilà  l’œuvre  bien  abrégé  de  celui  que  la  mort 
vient  de  nous  ravir. 

L’espace  nous  est  sévèrement  mesuré  et  nous 
n’avons  encore  rien  dit  de  l’homme. 

M.  Lionel  Bonnemère  faisait  chaque  année,  en 
Anjou,  à  Louerre  et  à  La  Poitevinière,  un  séjour 
plus  ou  moins  prolongé. 

Son  père  étant  mort  maire  de  Louerre,  il  le  rem¬ 
plaça  et,  pendant  qu’il  administra  cette  petite  com¬ 
mune,  il  fit  tout  son  possible  pour  ramener  la 
concorde  dans  une  population  où  d’autres  avaient 
jeté  des  ferments  de  discorde.  Là  comme  ailleurs, il  se 
dévouait,  se  donnait  tout  entier.  C’était,  d’ailleurs, 
au  milieu  d’amis  d’enfance  qu’il  se  retrouvait.  Et 
ceux-ci  étaient  heureux  de  serrer  la  main  que  leur 
aimable  camarade  d’autrefois,  devenu  l’homme  de 
bon  conseil,  leur  tendait  si  loyalement. 

Nous  ne  dirons  pas  tous  les  services  qu’a  rendus 
M.  Lionel  Bonnemère  ;  ses  obligés  sont  légion. 

Né  bon  et  généreux,  il  était  toujours  à  la  recherche 
du  bien  à  faire,  du  mieux  à  réaliser.  Indulgent  autant 
que  modeste,  lorsqu’il  avait  pu  être  utile  à  quelqu’un, 
un  sourire  largement  épanoui  sur  sa  douce  physio¬ 
nomie  disait  tout  le  plaisir  qu’il  ressentait  du  bien 
fait.  Fuyant  les  remerciements, il  n’acceptait  comme 
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témoignage  de  gratitude  qu’un  chaleureux  serre¬ 
ment  de  main,  un* regard  reconnaissant. 

Longtemps  président  de  la  Société  artistique  et 
littéraire  de  l’Ouest,  qui  lui  dut  sa  prospérité, 
M.  Lionel  Bonnemère  était  encore  président  de  la 
Société  préhistorique  de  France,  dont  les  travaux 
l’intéressaient  au  plus  haut  point.  Membre  de  la 
Société  d’anthropologie,  il  publia  dans  son  bulletin 
de  nombreux  mémoires.  Il  fit  également  beaucoup 
de  communications  fort  intéressantes  sur  les  légendes 
et  chansons  bretonnes  et  angevines,  à  la  Société  des 
traditions  populaires  dont  il  faisait  partie.  Plusieurs 
autres  Sociétés  scientifiques,  littéraires  ou  artistiques 
le  comptaient  parmi  leurs  adhérents.  Il  appartenait 
à  la  nôtre  depuis  seize  ans. 

M.  Lionel  Bonnemère  avait  réuni  une  collection 
de  bijoux  populaires,  bretons  et  angevins,  unique 
au  monde.  Ce  trésor  inappréciable,  qui  a  figuré  aux 
Expositions  de  1889  et  de  1900,  vient  d’être  donné 
par  sa  famille  au  musée  du  Trocadéro. 

La  curieuse  collection  d’oiseaux  du  pays  qu’il 
possédait  à  Louerre  a  été  récemment  déposée  au 
musée  de  B eaufort-en- Vallée.  Ses  fossiles  et  outils 
divers  en  silex  sont  entre  les  mains  de  son  ami 
M.  le  Dr  Marcel  Baudoin,  de  Paris. 

Il  se  proposait  de  reconstituer  les  costumes  du 
monde  des  cirques  et  des  théâtres  gallo-romains,  au 
moyen  de  poupées  dont  il  fabriquait  lui-même  les 
vêtements,  armes  et  casques,  d’après  des  documents 
authentiques.  La  mort  a  interrompu  cette  dernière 
œuvre  qui  eût  certainement  été  fort  intéressante» 
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Il  se  disposait  aussi  à  publier  un  vocabulaire  du 
patois  de  Louerre,  précédé  d’une  très  curieuse  notice  ; 
grammaticale  sur  la  formation  du  langage,  le  tout 
resté  malheureusement  inachevé. 

Bien  faible  est  l’hommage  que  nous  venons  de 
rendre  ici  à  celui  que  la  mort  impitoyable  a  terrassé 
si  tôt. 

Nous  qui  avons  pu  apprécier  l’homme  excellent, 

•  l’ami  si  précieux,  le  guide  si  sûr  que  fut  M.  Lionel 
Bonnemère,  nous  répéterons  pour  conclure  ces  ; 
paroles  de  M.  Léo  Lucas,  ancien  président  de  la 
Société  artistique  et  littéraire  de  l’Ouest,  dans  son 
adieu  suprême  :  Repose  en  paix ,  ami,  quelle  que  soit  la 
destinée  de  l'homme,  tu  as  rempli  sur  la  terre  toute  ta 
tâche  de  probité ,  de  loyauté ,  d'humanité . 


Voici  la  liste  des  principaux  travaux  scientifiques 
publiés  par  M.  Lionel  BONNEMÈRE,  en  dehors 
de  notre  Bulletin. 

Monuments  mégalithiques  bretons  (1880)  ; 

Le  menhir  de  la  lande  du  Damné  (1883)  ; 

Les  caves  de  Saumoussay  (1884)  ;  > 

Superstitions  bretonnes  (1884)  ; 

Sépultures  des  Basses- Alpes  (1886)  ; 

Menhir  de  Sainte- T réphine  (1886)  ; 

Silex  de  Maine-et-Loire  (1886)  ; 

Superstition  angevine  (1886)  ; 

Ceinture  bénie  (1886)  ; 

Pierres  de  serpent  (1887)  ;•  \ 
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Amulette  bretonne  (1887)  ; 

Baguette  des  sourciers  vendéens  (1887)  ; 

Cimetière  de  Saint-Ellier  (1888)  ; 

Cimetière  de  Chemellier  (1889)  ; 

Champ  de  bataille  de  Louerre  (1889)  ; 

Sépultures  sous  ardoises  (1890)  ; 

Le  culte  des  fontaines  dans  les  Cotes-du-N or d  (1890)  ; 
Usage  des  œufs  conservés  chez  les  Chinois"^ 1890)]; 
Polissoirs  modernes  (1890)  ; 

Le  dolmen  de  VEthiau  (1894) 

Le  cimetière  de  Grézillé  (1894)  ; 

Pierres  gravées  de  la  Nouvelle  Calédonie  (1895)  ; 
Tombes  à  escargots  (1896)  ; 

Le  menhir  de  Kéralain  (1896)  ; 

L'emploi  des  œufs  d'autruche  aux  temps^préhisto - 
riques  (1903)  ; 

A  propos  des  cœurs  vendéens  (1903)  ; 

Légendes  de  Bretagne  (1903)  ; 

Bracelets  des  tribus  gallas  comparés  aux  bracelets 
préhistoriques  (1904)  ; 

Une  résille  en  perles  et  en  coquillages  (1904)  ; 

Les  mollusques  des  eaux  douces  de  France  et  leurs 
perles. 


15 
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Edouard  PIETTE 

Membre  honoraire 

PAR 

t  -  - 

O.  DESMAZIÈRES 

Membre  titulaire 

La  Société  d'  Etudes  Scientifiques  d'Angers  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres  correspondants  dont  la 
disparition  a  causé  d’unanimes  regrets  parmi  les 
adeptes  de  la  science  préhistorique. 

Louis-Édouard-Stanislas  Piette  est  mort  à 
Rumigny  (Ardennes),  le  5  juin  1906,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année. 

Édouard  Piette  naquit  à  Rumigny,  le  11  mars 
1827  ;  son  père  était  notaire  dans  cette  commune.  A 
la  fin  de  ses  études  classiques,  le  jeune  étudiant 
aurait  désiré  s’adonner  aux  recherches  des  sciences 
naturelles  ;  ses  goûts,  ses  aptitudes  furent  contrariés 
par  son  père.  Édouard  Piette  dut  entrer  dans  la 
magistrature,  où  il  fit  toute  sa  carrière. 

Il  débuta  en  qualité  de  juge  de  paix,  occupa  suc¬ 
cessivement  des  postes  dans  les  Ardennes,  l’Aisne,  le 
Gers.  Nommé  juge  de  parquet,  les  hasards  de  la  vie 
administrative  l’amenèrent  dans  notre  région  ;  il 
siégea  quelques  années  à  Segré,  au  Mans,  puis  enfin 
à  Angers. 

Piette  consacra  tous  ses  loisirs  de  magistrat  à  ses 
chères  études  scientifiques.  Ses  premiers  travaux 
furent  publiés  dans  les  bulletins  de  la  Société  géolo- 
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gique  de  France  et  dans  ceux  de  Y  Association  fran¬ 
çaise  pour  V avancement  des  sciences  de  1855  à  1894  ; 
ils  traitent  de  la  géologie  des  terrains  secondaires  du 
N  ord-E  st  de  la  France  et  des  fossiles  qu’ils  renferment. 
Ayant  remarqué  les  travaux  d’Édouard  Piette^ 
connaissant,  par  les  rapports  des  savants,  les  pro¬ 
fondes  connaissances  en  géologie  de  notre  collègue, 
l’éditeur  Masson  n’hésita  pas  à  lui  demander  sa 
collaboration  à  la  Paléontologie  Française .  Piette 
publia,  de  1860  à  1876,  un  volume  de  336  pages  et 
84  planches  sur  les  Gastéropodes  jurassiques ,  formant 
le  tome  III,  lre  série,  de  cette  importante  publi¬ 
cation. 

Ses  heureux  débuts  semblaient  annoncer  un  grand 
géologue.  En  1869,  Piette  signala,  dans  la  nécropole 
de  Ghassemy  (Aisne),  des  tombes  de  différents  âges, 
les  unes  néolithiques,  les  autres  gauloises,  romaines 
et  mérovingiennes.  Captivé  par  ses  recherches,  il 
prit  subitement  le  plus  vif  intérêt  à  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  la  première  apparition  de  l’homme 
sur  la  terre.  On  connaît  ses  efforts  pour  établir  sur 
des  bases  géologiques  la  chronologie  archéologique  ; 
il  a  dû  sa  supériorité,  comme  préhistorien,  aux 
connaissances  qu’il  avait  acquises  en  géologie. 

Après  la  guerre  de  1870,  Piette  dut  faire  un  séjour 
dans  les  Pyrénées,  pour  rétablir  sa  santé  altérée. 
Fouilleur  acharné,  il  explora  successivement  la 
grotte  de  l’âge  du  renne,  près  Montrejeaux  (Haute- 
Garonne)  en  1871,  celle  de  Gourdan,  dans  le  même 
département,  en  1873  et  1875,  celle  de  Lortet,  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  en  1874.  Nous  lui  devons  des 

15. 
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recherchés  dans  les  tumulus  d’Avezac-Prat,  de 
Bartres  et  d’Ossum,  de  Pontacq,  de  Lourdes,  dans  la 
même  région. 

Le  grand  mérite  de  Piette  consiste  dans  la  série  de 
ses  travaux  sur  la  nomenclature  des  temps  primitifs. 
Ses  fouilles  dans  la  grotte  du  Maz-d’Azil  (Ariège)  et 
-dans  les  cavernes  et  abris  de  Brassempouy  (Landes) 
lui  fournirent  de  nombreux  documents  à  l’appui  de 
sa  nouvelle  classification.  Nous  citerons  quelques- 
uns  des  travaux  d’Édouard  Piette  qui  ont  trait  à 
cette  partie  de  son  œuvre  préférée  : 

1880.  Nomenclature  des  temps  anthropiques  pri¬ 
mitifs.  Imprimerie  Le  Vasseur,  à  Laon. 

1889.  Un  groupe  d'assises  représentant  l'époque  de 
transition  entre  les  temps  quaternaires  et  les  temps 
modernes.  Compte  rendu  Acad,  des  Sc .,  t.  CVIII, 
p.  422. 

1889.  Les  subdivisions  de  l'époque  magdalénienne 
et  de  l'époque  néolithique.  Imprimerie  Burdin,  à 
Angers. 

1889.  Nomenclature  de  l'ère  anthropique  primitive. 
Imprimerie  Burdin,  à  Angers. 

1891. .  Notions  nouvelles  sur  l'âge  du  renne  (annexé 
à  l’ouvrage  d’Al.  Bertrand  :  La  Gaule  avant  les 
Gçiulois).  Paris,  Leroux. 

1892.  Phases  successives  de  la  civilisation,  pendant 
l'âge  du  renne,  dans  le  midi  de  la  France,  et  notamment 
sur  la  rive  gauche  de  l'Arise  ( Grotte  du  Mas  d'Azil). 
Ass.  franç.  avan.  des  sc.  Congrès  de  Pau,  xxie  ses¬ 
sion,  p.  649. 


1894.  U  époque  éburnéenne  et  les  races  humaines  de 
la  période  glyptique.  Imprimerie  Poëtte,  à  Saint- 
Quentin. 

Dans  Y  Anthropologie,  Piette  publia  de  nombreux 
et  remarquables  travaux  sur  le  résultat  de  ses 
fouilles,  spécialement  celles  de  Brassempouy  et  du 
Maz  d’Azil.  Des  planches  d’une  grande  valeur 
donnent  un  aperçu  des  trésors  préhistoriques  déter¬ 
rés  par  ce  savant.  Nous  y  trouvons  une  étude  des 
plus  intéressantes,  où  Piette  se  livre  à  des  considéra¬ 
tions  curieuses  de  botanique  préhistorique  sur  les 
plantes  cultivées  de  la  période  de  transition  au  Maz 
d’Azil.  C’est  aussi  dans  cet  important  organe  de  la 
science  préhistorique  que  Piette  fit  paraître  sa 
découverte  si  ingénieuse  de  l’écriture  symbolique 
asylienne,  basée  sur  les  signes  figurés  à  la  surface  des 
galets  coloriés  du  Maz  d’Azil  (1). 

Avant  de  mourir,  ce  vieillard  actif  écrivit  un  inté¬ 
ressant  article  illustré  de  nombreuses  et  démonstra¬ 
tives  figures,  sur  les  preuves  de  l’existence  d’une 
semi-domestication  des  animanx  de  l’époque  pléisto- 
cène  dans  les  débuts  de  l’époque  quaternaire. 
D’après  plusieurs  représentations  trouvées  sur  des 
ossements  et  des  bois  de  rennes,  Piette  établit  d’une 
façon  indubitable  que  les  hommes  de  l’âge  glyptique 
savaient  utiliser  les  équidés  et  avaient  dompté  le 
cheval  au  moyen  du  chevêtre. 

Il  est  regrettable  que  certaines  publications  plus 

(1)  Etudes  d' Ethnographie  préhistorique ,  t.  VII,  n°  3, 
pp.  386-427. 


—  230  — 


importantes  et  résumant,  dans  un  ensemble  d’une 
haute  valeur,  les  travaux  épars  de  Piette,  n’aient 
pas  paru  du  vivant  de  l’auteur.  Nous  signalons  par¬ 
ticulièrement  :  L’art  pendant  l’âge  du  renne ,  Les 
Pyrénées  pendant  Vâge  du  renne  ;  les  planches  sont 
déjà  tirées  et  le  texte  préparé. 

Les  œuvres  d’Édouard  Piette  comprennent,  en 
dehors  de  ses  recherches  anthropologiques  et 
ethnographiques,  quelques  notes  pour  servir  à  l’épi- 
graphie  d’Élusa  et  un  certain  nombre  de  brochures 
politiques  ou  littéraires. 

Sacrifiant  à  ses  recherches  une  partie  de  sa  for¬ 
tune  et  aussi  un  peu  de  sa  santé,  notre  savant  col¬ 
lègue  fit  preuve  du  plus  grand  désintéressement  en 
faisant  don,  au  Musée  des  antiquités  nationales  de 
Saint-Germain,  des  précieuses  collections  de  docu¬ 
ments  préhistoriques  réunies  au  cours  de  ses  fouilles, 
et  spécialement  de  ses  rares  ivoires  et  bois  de  rennes 
sculptés  ou  gravés,  parmi  lesquels  on  remarque  la 
statuette  féminine  de  Brassempouy. 

Piette,  insouciant  des  hochets  de  la  vanité,  avait 
reçu  la  rosette  d’officier  de  l’Instruction  publique. 
Peut-être  eût-il  mérité  une  plus  haute  récompense; 
peut-être,  comme  l’a  fait  remarquer  la  Revue  Scienti¬ 
fique ,  devons-nous  regretter  qu’il  ne  figurât  pas  parmi 
les  membres  correspondants  de  l’Institut  de  France. 

Pendant  son  séjour  en  Anjou,  Édouard  Piette  se 
mêla  peu  au  mouvement  scientifique  de  notre  dépar¬ 
tement.  Il  publia  cependant,  en  1893,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences  et  belles-lettres 
d’Angers,  dont  il  faisait  partie,  un  travail  sur  La 
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station  préhistorique  de  Brassempouy  et  fit  imprimer, 
à  Segré,  en  février  1889,  une  brochure  :  Indissolubi¬ 
lité  du  mariage  et  divorce ,  chez  Martin  Guéret.  Il 
avait  confié  l’impression  de  quelques-unes  de  ses 
publications  à  la  maison  Burdin,  d’Angers,  si  connue 
dans  le  monde  savant. 

Un  jour,  au  cours  d’une  promenade  sur  les  bords 
de  l’Oudon,  un  aimable  docteur  de  Segré  demandait 
à  Edouard  Piette  des  renseignements  sur  ses  occu¬ 
pations  :  «  Je  suis  un  savant,  Monsieur,  répondit 
notre  collègue  d’un  ton  légèrement  bourru.  »  Oui, 
Piette  était  un  savant,  un  véritable  savant  ;  il  en 
avait  conscience  et  il  avait  raison.  Il  sentait  trop 
combien,  en  France,  on  accorde  aux  scientifiques  en 
général,  et  aux  naturalistes  en  particulier,  une  estime 
toute  superficielle.  Comprenant  que,  dans  un  pays 
comme  le  nôtre,  surtout  épris  d’art,  de  littérature  et 
de  musique,  il  serait  toujours  un  incompris,  il  se 
renfermait  dans  son  logis,  au  milieu  de  ses  livres  et  de 
ses  collections,  vivant  loin  de  ceux  qui  l’entouraient, 
rêvant  de  trouvailles  merveilleuses  dans  ses  grottes 
des  Pyrénées  et  de  reconstitutions  idéales  des  mœurs 
de  nos  ancêtres  préhistoriques. 

Parfois  un  reporter  ou  un  simple  curieux  frappait 
à  sa  porte  pour  aller  le  consulter  sur  tout  ce  qui  lui 
tenait  tant  au  cœur  ;  quitte  à  blaguer  le  grand 
savant,  car  sans  la  blague  on  n’est  pas  Français. 
Piette  accueillait  l’intrus  avec  une  bonhomie  qui 
n’était  pas  exempte  d’une  certaine  rudesse,  pensant 
que  le  Français  vient  à  ses  savants  comme  les  sau¬ 
vages  à  leurs  sorciers. 
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M.  Piette  était  président  d’honneur  dé  la  Société 
préhistorique  de  France,  correspondant  honoraire  du 
ministère  de  l’Instruction  publique,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
lauréat  de  l’Académie  des  sciences  et  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  membre  corres¬ 
pondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  membre  de  la  Société  d’anthropologie  et  de 
la  Société  géologique  de  France,  etc. 

Résumant  en  quelques  mots  notre  appréciation 
sur  le  savant  dont  nous  venons  de  raconter  si  briève¬ 
ment  la  vie  scientifique,  nous  dirons  que  ses  doc¬ 
trines  sur  la  chronologie  des  assises  préhistoriques  et 
ses  recherches  dans  les  grottes  quaternaires,  malgré 
quelques  erreurs  inséparables  de  toute  œuvre  impor¬ 
tante,  ont  renouvelé  la  science  de  la  préhistoire  en 
France  et  assuré  à  notre  collègue  une  place  méritée 
parmi  les  grands  préhistoriens. 


Segré,  novembre  1906. 
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Angers,  imp.  Germain  et  G.  Grassin,  —  2373-6 


Le  siège  de  la  Société  d’Etudes  scientifiques  est  situé  à  Angers, 
ancienne  Cour  d’Appel,  place  des  Halles. 

Les  Membres  qui  changent  de  résidence  sont  priés  d’en  prévenir 
le  Président  ou  le  Secrétaire. 

La  correspondance,  lorsqu’elle  présente  un  caractère  urgent,  devra 
être  adressée  au  Président  ou  au  Secrétaire,  à  leur  adresse  person¬ 
nelle  consignée  dans  fla  liste  des  membres  de  la  Société,  et,  dans 
tout  autre  cas ,  au  siège  de  la  Société  ci-dessus  indiqué. 

On  peut  se  procurer  la  collection  des  Bulletins  au  prix  de  125  francs 
(sauf  le  volume  de  1873,  épuisé).  Ce  prix  est  abaissé  à  90  francs 
pour  les  nouveaux  Sociétaires  qui  désireraient  acquérir  la  collection. 

Le  prix  du  présent  Bulletin  est  de  5  francs.  Il  sera  fait  une  dimi¬ 
nution  de  2  fr.  50  à  toute  personne  qui  demandera  à  faire  partie  de 
la  Société,  soit  comme  membre  titulaire,  soit  comme  membre  corres¬ 
pondant. 

La  Société  échange  son  Bulletin  contre  celui  de  toute  Société 
qui  en  fait  la  demande  et  contre  toute  publication  scientifique,  après 
approbation  de  l’assemblée. 

La  Société,  désireuse  d’accroître  les  collections  publiques  de  fa 
ville  d'Angers,  fait  appel  à  tous  ses  membres  et  les  prie  de  vouloir 
bien  lui  réserver  les  objets  intéressant  l’histoire  naturelle  locale  ou 
régionale  dont  ils  pourraient  disposer.  D’accord  avec  les  Directeurs 
et  les  Commissions  spéciales,  elle  se  charge  de  déterminer  ces  objets 
et  de  les  répartir  ensuite,  sous  le  nom  de  leur  donateur,  dans  les 
différents  Musées. 


INSERTION  DES  TRAVAUX  DANS  LE  BULLETIN 

Les  travaux  proposés  à  l’insertion  sont  soumis  à  la  Commission 
de  publication. 

Les  clichés,  pierres  lithographiques,  dessins  sur  papier  autogra¬ 
phique,  etc.,  nécessaires  au  tirage  des  planches  sont  à  la  charge 
des  auteurs. 


TIRAGES  A  PART 

Les  membres  dont  les  communications  ont  une  certaine  étendue 
recevront  à  titre  gracieux  15  exemplaires  de  leur  travail,  sans  pagi¬ 
nation  spéciale,  ni  couverture  imprimée. 

Us  pourront  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage  à  part,  avec 
pagination  spéciale,  aux  prix  ci-dessous  indiqués  : 

La  feuille  in-8°,  papier  du  Bulletin,  couverture  non  imprimée  : 


25  exemplaires  . .  6  fr. 

50  -  .  7 

100  —  .  . .  9 


Couverture  imprimée,  3  fr.  en  plus. 


